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BLESSES ALLEMANDS SOIGNÉS AU GRAND-LECRUN Photos GOURDIN 
L'un d'eux, au premier plan, porte la Croix de Fer. 

T n résulte certainement de mes en-
quêtes que la vie économique en Fran-
ce, malgré la pression de l'ennemi, est 
beaucoup plus complète qu'on n'osait 
l'espérer. Si le Trésor public souffre, 
c'est surtout par suite de l'amputation 
provisoire des départements envahis. 

J'ai esquissé la situation des contri-
butions indirectes, des douanes, et 
nous avons pu constater qu'il n'y avait 
pas lieu de se désoler. Dans le* rayon 
des contributions directes, il est in-
contestable que les rentrées sont plus 
difficiles. Le déficit n'atteint cependant 
pas 30 %. Je voudrais bien savoir ce 
qui se passe en Allemagne. J'imagine 
que les rentrées d'impôt ne doivent 

g guère être au - dessus du néant. Chez 
nous, dans beaucoup de contrées agri-
coles, le percepteur n'a éprouvé aucune 
difficulté à se faire payer. 

11 est clair que les transactions civi-
les ont diminué, et que l'enregistre-
ment a éprouvé quelques déboires. 
Comment pourrait-il en être autre-
ment ? Cependant, en août 1914, les 
successions déclarées ont produit tout 
près de 9 millions de francs dûment 
encaissés. 

11 y a eu un© augmentation de re-
cettes sur les valeurs mobilières (5 mil-
lions environ), par suite de la mise en 
jeu de la dernière loi de finances. Les 

\ valeurs étrangères ont enfin été attein-
1 tes dans une mesure plus juste. 

Si la plupart des notaires n'étaient 
pas à remplir leur devoir sous les dra-
peaux, il apparaît que les ventes au-
raient été plus nombreuses. En effet, 
en 1870, la plupart des tabellions étant 
demeurés dans leurs études, le chiffre 
des transactions se maintint d'une ma-
nière inespérée. Pour nos deux der-
niers mois, il faudra compter sur une 
diminution de 50 %. 

Le Timbre et les opérations de Bour-
se seront également atteints dans une 
mesure assez forte. 

Quant aux revenus des Domaines, 
ils comportent une majoration à rai-
6on des ventes qui ont été faites pour 
les besoins do l'administration mili-
taire (ainsi les reventes de bestiaux 
Surnuméraires). 

Notre base économique n'est donc 
pas ébranlée, et il est îaisonnable d'af-
firmer qu'on peut construire quelque 
chose dessus. 

Le premier remède consistera dans 
notre sang-froid. Que disent les chefs 
militaires à nos soldats ? « Si dure que 
soit la partie, tenez bon, ne vous lais-
sez pas entamer le moral. Les cama-
rades tombent : tant pis ! Endurcissez-
vous. Marchez en avant. Vou& auriez 
dix fois plus de risques d'être frappés 
idans la déroute. C'est celui qui saura 

souffrir le plus longtemps qui obtien-
dra la victoire. » 

Je me crois autorisé à dire, moi qui 
ai déjà été douloureusement touché 
dans mes plus chères affections, que le 
même raisonnement doit être tenu à 
l'égard de tous les non-mobilisés, et 
surtout des pères de famille, dont, le 
regard ne peut se détacher de ta fron-
tière. 11 ne faut pas perdre courage. 
Le meilleur moyen pour les non- com-
battants d'aider les vivants et de ven-
ger les morts, c'est de travailler à l'a-
mélioration de la production nationale. 
Chacun doit scruter son petit horizon, 
voir dans quelle mesure il peut aider 
à faire surgir de nouveaux salaires, 
employer. des bras, acheter pour ven-
dre, circonscrire la misère autrement 
que par l'aumône. 

Des commerçants découragés m'ont 
répondu : « Le service postal, les trans-
ports ne marchent pas, il n'y a rien à 
faire. » L'y.; 

Je leur réplique : « Ne jetez pas ainsi 
le manche après la cognée. » Nous con-
naissons les raisons pour lesquelles le 
service postal a été paralysé. Il a fallu 
d'abord tout subordonner aux besoins 
de l'autorité militaire. On a prétendu 
que le personnel n'avait pas été à la 
hauteur de sa tâche, que son rende-
ment avait diminué. On a comparé 
sans indulgence la belle tenue des che-
minots à l'indifférence des postiers. 
Examen fait, je pense qu'on a été un 
peu injuste à l'égard de ces derniers. 
Les, chemine de 1er ont subi, un coup 
de feu, ils ont intensifié leur travail, 
mais il n'y a pas eu de bouleversement 
véritable, de révolution dans le grand 
organisme des transports. Dans le mé-
canisme délicat des postes, il sem-
ble, au contraire, que des ressorts ont 
été cassés. 11 a été nécessaire de mettre 
sur pied tout un nouveau système. 
Constatons que, depuis une quinzaine 
au moins, les choses se comportent 
mieux. Une lettre ne met plus huit 
jours à venir de Paris à Bordeaux; les 
télégrammes n'arrivent plus après les 
lettres. 

Quant aux transports, ils ont dû pen-
dant presque deux mois être affectés 
uniquement à la mobilisation et au 
ravitaillement. Le chemin de fer est 
une arme aussi précieuse que le canon. 
A moins de folie, on ne saurait récla-
mer pendant la guerre un service com-
mercial dans la zone la plus rappro-
chée du front de feu. Vouiez-vous ce-
pendant me permettre de vous citer 
un fait curieux ? Je visitais l'autre jour 
l'un des chais les plus réputés du quar-
tier des Chartrons, et j'ai constaté avec 
un véritable plaisir qu'une expédition 
de fûts était préparée pour Verdun. La 

EN PRUSSE ORIENTALE 

SOLDATS ALLEMANDS DANS DES TRANCHEES Pnoto ROL. 

commande était bien parvenue, et il y 
avait de grandes chances pour qu'elle 
fût servie. N'est-ce pas tout simplement 
admirable ? 

Je reconnais que jusqu'au début d'oc-
tobre les plaintes de nos commerçants 
concernant les chemins de fer étaient 
justifiées. L'administration militaire 
était excusable, mais elle reconnaissait 
elle-même qu'elle ne pouvait satisfaire 
aux exigences de la vie économique. 
Depuis le 5 octobre, tout le monde ad-
met que, dans quatre zones sur cinq, 
les choses se passent aussi convenable-
ment qu'il est possible. Les voyages 
ne sont plus interminables. Les trains 
commerciaux se glissent aisément en-
tre les trains de blessés et les trains 
de ravitaillement. Je suis heureux de 
proclamer, au témoignage même du 
ministre des travaux publics, que le 
quatrième bureau de l'état-major gé-
néral, auquel revient actuellement la 
direction de nos voies ferrées, s'est ac-
quitté de sa tâche avec un doigté, une 
intelligence, une maestria qui font 
honneur à notre pays. 

Non seulement le général Joffre 
est un habile tacticien, mais il a su 
choisir les hommes, ce qui est la plus 
grande qualité d'un chef. J'ai pu cons-
tater que les relations entre le minis-
tère des travaux publics et l'autorité 
militaire étaient demeurées parfaites, 
qu'il n'y avait eu aucune friction mal-
gré la capilis diminutio supportée par 
la direction des chemins de fer et que 
tous ces fonctionnaires avaient mer-
veilleusement convergé leurs efforts 
vers ^intérêt national. 

N'oublions pas cependant que, du-
rant toute la guerre, les chemins de 
fer, voués principalement et nécessai-
rement à l'activité militaire, ne pour-
ront reprendre toute leur activité com-
merciale. On s'est très justement préoc-
cupé aux travaux publics de donner 
une vie nouvelle à la batellerie pour 
le transport des matières pondéreuses. 
M. Charguôraud, le distingué direc-
teur de la navigation, s'est consacré à 
cette tâche, et il ne' désespère pas de 
satisfaire, sous ce rapport, les plus 
pressants besoins de l'industrie. 

La grosso difficulté provient de ce 

LES GUÉRILLAS 
EN POLOGNE 

Exploits des Paysans polonais 

On lit dans la Warszaroskala Must : 
Les paysans polonais mènent contre les 

Allemands une guerre de partisans. 
Dans le gouvernement de Kalisz, près 

de Turek, une « chasse » originale a lieu 
depuis quelque temps. Ce sont les pay-
sans polonais et les ^troupes allemandes 
qui se poursuivent dans les forêts. 

Dans les batailles, il n'y a pas do par-
don. Des réfugiés de.Kaksh ont îaconté 
qu'ils ont vu dans ut) bois la scène sui-
vante ; . 

Sur les branches crun sapin se trou-
vaient pendus six corps de paysans horri-
blement mutilés. Sous l'arbre, reposaient 
leurs faux. C'étaient les paysans parti-
sans pendus par les Allemands. 

Autour de ce sapin, .«sur les arbres voi-
sins, 3 officiers et là1 soldats prussiens 
étaient pendus. 

Suivant les partisans,, les Allemands 
ayant canturô 6 pay*w's.'/iHessés, les ont 
torturés êt pendus, et/lorsque deux jours 
après, un peloton prussien en reconnais-
sance tomba dans lesjnàins des paysans, 
ceux-ci pendirent les Allemands au môme 
endroit. Dans le gouvernement de Pio-
trkow, un groupe de fcaysans a donné la 
chasse, avec l'aide cp quelques soldats 
russes, à un détachenjent prussien. Qua-
torze Allemands ont été tués, les autres 
ont pris la fuite. Leajactcs sanguinaires 
dés Allemands et des Autrichiens, dans 
le gouvernement de Kielce, ont forcé les 
habitants à quitter leurs maisons et à 
chercher des refuges dans les bois. 

La ponulation de Chencin a souffert plus 
particulièrement. Beaucoup parmi les ha-
bitants ont réussi à se cacher dans les 
cavernes et' les carrières, mais, par les 
espions, une partie «été découverte par 
les Allemands. Mais ceux qui ont réussi 
à garder leurs refuges ont rendu aux 

. troupes russes de grands services. 
Lorsque les troupes allemandes et au-

trichiennes reculèrent en désordre sous la 
pousée victorieuse dès Russes, par la 
chaussée de Chencin, Tes paysans cachés 
dans les cavernes jetèrent des montagnes 
des blocs de marbre et des pierres, ren-
dant la route infranchissable pour l'artil-
lerie. On voyait alors des batteries entiè-
res abandonner leurs canons' et fuir à la 
légère. 

prononcée par l'affirmative; mais afin 
d'éviter des confusions regrettables, il se-
ra fondé un ordre spécial, le Mérite canin, 
consistant en une médaille attachée au col" 
lier par un ruban bleu avec liséré jaune; 
sur la face, un os de côtelette en émail 
rouge; sur le revers : Honneur et pâtée. 

» Le général Lapenstein, à qui est due 
l'idée de cet ordre "particulier, a fait obser-
ver dans son rapport que, si les chiens 
étaient admis, comme les autres prussiens, 
dans l'ordre du Cyqne, de l'Aigle Rouge 
ou de la Croix de Fer, il pourrait arriver 
que, au retour d'une campagne, un chien 
se trouverait officier d'un ordre dont son 
maître ne serait que chevalier. Le maître, 
froissé dans son amour-propre, bâtonne-
rait son supérieur pour se venger. En 
effet, les chiens militaires logeront, en 
temps de paix, chez l'habitant, ils seront 
numérotés et réquisitionnés comme les 
chevaux, quand il sera besoin. 

» Le service de trois ans a été adopté 
par la commission. Tous les six mois, les 
chiens*-feront leurs treize jours, après 
quoi on les renverra dans leurs foyers. 11 
est regrettable que. par une rigueur aris-
tocratique de la loi prussienne, un chien 
ne puisse dépasser le grade de sous-offi-
cier. Les grades supérieurs sont réservés 
à la noblesse. » 

LE BOMBARDEMENT DE SOISSQNS 

lia Tenue des Troupes africaines 
pendant l'Hiver* 

Le ministre de la guerre a décidé qu'en 
vue d'une campagne d'hiver, la tenue ac-
tuelle des zouaves, des tirailleurs et des 
chasseurs indigènes (officiers et troupe) 
serait remplacée par une culotte du mo-
dèle cycliste, en drap kaki, et par une 
vareuse de même drap et du modèle alpin. 

Les officiers revêtiront aux armées* la 
même tenue que leurs hommes, par pré-
lèvement sur les lots d'effets provenant 
des dépôts. 

LES ELECTIONS EN SUISSE 

LES OPÉRATIONS AUSTRO-SERBES 

Berne, 25 octobre. — Les élections pour le 
renouvellement du Conseil national ont eu 
lieu dans le plus grand, calme. Il y a eu 
lutte seulement dans quelques arrondisse-
ments. 

A Genève, le parti démocratique conserva-
teur-libéral a tait passer au premier tour 
trois de ses candidats, dont deux nouveaux. 
Pour le huitième siège, il y a ballottage en-
tre quatre candidats, dont le conservateur-
libéral, qui vient en tête, tandis que deux 
députés sortants, auxquels on reprochait 
d'avoir voté la convention du Gothard, vien-
nent en fin de liste avec un nombre de voix 
très réduit. 

A Neuchâtel, deux députés socialistes sor-
tants, non portés par les autres partis, n'ont 

.pas obtenu la majorité absolue. 
Dans le Tessin, où les différents partis vo-

taient probablement chacun pour ses can-
didats, il n'y a personne d'élu dans les 
deux arrondissements, aucun candidat 
n'ayant atteint la majorité absolue. 

Dans la votation fédérale sur la révision 
de la Constitution en ce qui concerne la réor-
ganisation de. l'administration fédérale et 
l'institution d'un tribunal "administratif, les 
résultats sont encore incomplets. Cependant 
l'acceptation paraît assurée à une forte ma-
jorité. 

CONCURRENCE 
AUX PRODUITS ALLEMANDS 

ET AUSTRO-HONGROIS 
EN RUSSIE 

LE MONITOR AUTRICHIEN «TEMES», 
QUI A ÉTÉ COULÉ 

DE LA FLOTTILLE DU DANUBE, 
PAR UNE MINE Photos HARLINGUE. 

que le batelier est généralement un 
isolé. Chaque patron est propriétaire j 
de son bateau, et son travail est à la 
merci d'agents d'affrètement avec les-
quels il passe des contrats particuliers. 
L'idéal serait d'unir tous ceux de ces 
braves gens qui n'ont pas été mobili-
sés et d'organiser des trains de bateaux 
aussi réguliers que possible. C'est ce 
résultat que va poursuivre M. Char-
guéraud avec l'aide de l'Office de Na-
vigation organisé au ministère des tra-
vaux publics. On s'efforce déjà de re-
mettre en état les voies fluviales dans 
les régions où elles ont été dévastées 
par l'ennemi; on ne désespère pas d'u-
tiliser même le canal de la Marne au 
Rhin. Les chemins de fer encombrés 
par la circulation militaire se verront 
ainsi fortement dégagés, et l'activité 
fluviale aidera beaucoup au maintien 
de notre vie économique. 

Au moment où j'écris ces lignes, 
nous souffrons encore vivement de la 
présence des barbares dans plusieurs 
de nos départements les plus riches. 
Ce fait produit sur le reste de la Fran-
ce une sorte de sensation d'étouffe-
ment. Mais le jour où nous aurons pu 
diminuer cette servitude, je suis con-
vaincu que nous assisterons dons no-
tre pays, si grande que soit la catas-
trophe, à un réveil économique qui 
nous permettra de tenir le coup et d'é-
oraser l'Allemagne plus vite en nous 
aidant de notre force financière. Cette 
force financière, je vais maintenant 
l'étudier; elle est encore immense. Oui, 
je le déclare, si l'épargniste français 
demeuré dans ses foyers, pendant que 
ses enfants se font tuer, veut faire 
montre de ce que j'appelle « le patrio-
tisme du porte-monnaie », nous no tar-
derons pas à dominer notre implaca-
ble ennemi. 

MAURICE AJAM, 
Ancien, sous-secrétaire d'Etat. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du ZI octobre 191t. 

(30) 

Par Maurice LEBLANC 

Nous recevons de M. Maurice Leblanc, 
l'auteur de .La Frontière», la lettre sui-
vante : 

«Arcâchon, 24 octobre 1911. 

» Mon cher Directeur, 
i En relisant dans les colonnes de la « Pe-

tite Gironde » ce roman de « La Frontière » 
qui fut écrit voilà deux ou trois ans déjà, 
I éprouve d'abord quelque fierté d'avoir en-
trevu bien des événements qui se passent 
aujourd'hui et d'avoir prédit, entre autres 
choses, la merveilleuse union des Français 
BU face du danger. Et, d'autre part, je ne 
puis m'empêeher d'être quelque peu surpris 
par la modération avec laquelle j'ai mis en 
Icène nos irréconciliables adversaires. 

* Certes, ce roman ne prétendit jamais abor-
(cr ni résoudre les grands problèmes qui in-
téressaient les rapports des deux nations. Ce-
pendant, puisque pour l'intrigue même je me 
Servais, comme vos lecteurs ont pu le remar-
quer, de l'affaire Schncebelé, n'aurais-je pas 
on accuser d'un trait plus précis la mau-
vaise foi déconcertante de l'Allemagne en 
cette occasion, et sa volonté manifeste de 
ïous chercher querelle? 

» Si Je ne l'ai cas fait. Deut-être al-le le 

droit, sans attacher à ce livre une impor-
tance qu'il ne mérite pas, de le considérer 
comme un témoignage, parmi tant d'autres 
plus illustres, de la mesure et des scrupule? 
dont nous faisions preuve en face de l'Alle-
magne arrogante. Au théâtre comme en lit-
térature, dans les journaux comme à la tri-
bune, il y eut chez tous ceux qui avaient 
l'honneur de représenter, si modestement 
que ce fût, un peu de la pensée française, 
il y eut comme un parti pris de réserve, de 
courtoisie, de retenue, de pudeur même, qui 
nous semble excessif aujourd'hui, mais qui 
nous permit de garder pendant ces quarante 
années la seule attitude de noblesse et de di-
gnité qui convînt à un grand peuple injuste-
ment meurtri. 

» Peut-être ne jugerez-vous pas Inutile de 
soumettre ces explications à vos lecteurs. En 
temps de guerre, et dans un journal aussi 
Important que la « Petite Gironde », je ne 
voudrais pas que la discrétion volontaire de 
ces pages jetât le trouble dans l'esprit d'un 
seul Français et pût atténuer la haine vigou-
reuse que doit nous inspirer le plus abomi-
nable et le plus grossier des ennemis, 

«Veuillez agréér, etc. 

» Maurice LEBLANC. » 

M. de Trébons entra. Mais, avisant 
la famille Morestal, il se retourna. 

— Monsieur le Ministre, je crois 
qu'il sera préférable... 

— Non, non, de Trébons. Personne 
ne nous gêne^ci... au contraire... 
Voyons, qu'y M-vl ? De mauvaises 
nouvelles ? 

— Extrêmement mauvaises, Mon-
sieur le Ministre. L'ambassade fran-
çaise à Berlin a été brûlée... 

--Oh ! fit Le Corbier, On ne la car-
dait donc pas ï 

—Si, mais les troupes ont été débor-
dées par la foule. 

— Et puis ? 
— L'Allemagne mobilise ses corps 

d'armée de la frontière. 
— Mais à Paris?... A Paris? 
— C'est l'émeute... Les boulevards 

sont envahis... En ce moment, les gar-
des municipaux chargent pour déga-
ger le Palais-Bourbon. 

— Mais enfin, qu'est-ce qu'on veut ? 
— La guerre. 
Le mot retentit comme un glas. 

Après quelques secondes, Le Corbier 
demanda : 

— C'est tout? 
— Le président du conseil attend 

votre réponse avec anxiété. « Qu'il ne 
perde pas une minute, m'a-t-il dit, 
son rapport pourrait être le salut. 
C'est ma dernière cartouche. Si elle 
rate, je ne réponds de rien. » Et il a 
ajouté : u. Et encore, n'est-il pas trop 
tard ? » 

Autour de la table, dans le petit es-
pace que recouvrait la tente et où le 
plus cruel des, drames précipitait les 
uns contre les'autres des êtres de no-
blesse qu'unissait la plus loyale affec-
tion, vraiment le silence fut tragique. 
Chacun d'eux oubliait sa peine parti-
culière pour ne songer qu'à l'horreur 
du lendemain. Le mot sinistre se ré-
percutait au fond des cœurs. 

Le Corbier eut un geste désespéré : 
— Sa dernière cartouche 1 Oui, si 

mon rapport lui avait permis un mou-
vement de recul I Mais... 

JL observa le vieux MorestaJL, conama. 

LES CHIENS 
dans l'Armée allemande 
On sait que les Allemands ont employé 

les chiens comme éclaircurs au début de 
la guerre. Ln mai 1887, les premiers es-
sais de dressage avaient été faits en Alle-
magne, et Aurélien Scholl consacrait à ce 
sujet une spirituelle chronique : 

« Dans son ardent désir d'assurer la 
paix, la Prusse arme jusqu'aux animaux. 
On vient d'établir des casernes de chiens. 

» Les chiens, ce sont les uhlans de l'a-
venir. Placés aux avant-postes, ils seront 
envoyés en éclaireurs dans toutes les di-
rections. Ceux qui auront donné des mar-
ques d'une intelligence supérieure pour-
ront être élevés a la dignité d'espions. 

» La première revue de chiens aura lieu 
à Berlin le 1er juin prochain. 

» Trente mille chiens, armés jusqu'aux 
dents, défileront devant le général Wal-
dersee. Deux régiments de caniches, une 
division du 2e bouledogues d'infanterie, 
trois bataillons de barbets et le 2e régi-
ment de toutous impériaux prendront part 
à cette revue. 

"Au-dessus de sept ans, les chiens en-
treront dans la Landwehr. Leur uniforme 
se compose d'un collier aux couleurs do 
la Prusse. Tous les chiens ayant la queue 
en trompette seront incorporés dans la 
musique. 

* 
»On s'occupe en ce moment de la mo-

bilisation des chiens. Des fourgons spé-
ciaux les conduiront jusqu'à la frontière. 
Un corps de six mille terre-neuve va te-
nir garnison à Strasbourg; trois mille da-
nois sont déjà installés à Metz. C'est W 
sujet de tristesse de voir des danois au 
service de la Prusse; mais on peut se con-
soler en pensant qu'ils sont du Schlcswig 
et qu'ils subissent la Aestinée de tous les 
vaincus. 

» C'est un fait reconnu que les chiens 
sont accessibles à la vanité. Aussi a-t-on 
agité la question de savoir si on doit les 
décorer. La commission militaire s'est 

s'il eût espéré une rétractation sbu-
daine.'A quoi bon ? En admettant qu'il 
prît sur lui d'atténuer les affirmations 
du vieillard, Morestal, en son intran-
sigeance, 'était homme à lui infliger un 
démenti public. Et quelle posture équi-
voque aurait alors le gouvernement ? 

— Allons, fit-il, que le sort s'accom-
plisse ! Nous avons tenté l'impossible. 
Mon cher de Trébons, l'automobile est 
au carrefour ? 

— Oui, Monsienr le Ministre. 
—Veuillez prendre les dossiers, nous 

partons. Nous avons une heure pour 
gagner la gare. C'est plus qu'il ne 
faut. 

11 prit son chapeau, son vêtement, 
fit quelques pas de droite et de gau-
che, puis s'arrêta près de Philippe. 
Celui-là, semblait-il, n'avait peut-être 
pas fait l'impossible. A celui-là, peut-
être, il restait une étape à franchir. 
Mais comment le savoir? Comment 
pénétrer en cette âme mystérieuse et 
déchiffrer l'énigme insoluble ? Le Cor-
bier les connaissait bien, ces hommes 
qu'anime un souffris d'apôtre, et qui 
sont capables, pour le succès de leur 
cause, de dévouements admirables, 
d'immolations presque surhumaines, 
mais aussi d'hypocrisies, de ruses, de 
crimes parfois. Que valait ce Philippe 
Morestal ? Quel rôle jouait-il au juste? 
Etait-ce à dessein et faussement qu'il 
avait fait naître la supposition de 
quelque rendez-vous amoureux ? Ou 
bien réellement poussait-il l'héroïsme 
jusqu'à dire la vérité ? 
. .. lentement. Densivement. comme s'il. 

Comme suite à ses précédentes communi-
cations adressées à l'Office national du com-
merce extérieur, la Chambre de Commerce 
russo-française, Gorokhovaïa, 13, à Pétro-
grad, vient d'établir une nouvelle liste d'ar-
ticles et de produits demandés par des mai-
sons russes et qui jusqu'ici étaient fournis 
par nos rivaux. 

On trouvera ci-après cette nomenclature : 
Tous sérums (diphtérie, streptocoque, dy-

senterie, pneumocoque, méningocoque, 
etc.); vaccins, préparations bactériologi-
ques, préparations pour la réaction de Was-
serman ; couleurs et accessoires pour tra-
vaux microscopiques et bactériologiques; 
bouillons de culture et accessoires pour leur 
préparation; tous accessoires de laboratoi-
nes (verrerie, appareils pour travaux scien-
tifiques, et reohercn.es médicales et pour 
sciences naturelles) ; tous accessoires sani-
taires, appareils de désinfection (à la for-
maline et à la vapeur). 

Cuirs pour chaussures (veau, chèvre, mou-
ton chromés); conserves alimentaires, cacao, 
café ; peignes en corne; pianos, violons, etc. ; 
articles en fer émaillés; pompes, moulins, 
compresseurs, appareillage pour l'eau et le 
gaz, machines-outils, tours à bois; excava-
teurs, locomotives, empierreuses, machines 
pour l'industrie minière, locomobiles indus-
trielles à vapeur, batteuses, etc.; tuyaux éti-
rés, câbles en acier et cables pour l'élec-
tricité ; machines à vapeur de tous systèmes 
et moteurs genre Diesel, générateurs à gaz 
genre Otto-Deutch, moteurs pour embarca-
tions et aéroplanes; lampes électriques et 
autres objets pour l'électricité; rasoirs de sû-
reté; stylo graphes, gramophones. 

Toile pour transporteurs (bandes sans fin 
de 13 mètres de long sur 1 m. 50 de large ; 
feuilles de cuivre estampées ; étain en feuil-
les; horloges et montres; machines à écrire; 
machines pour l'industrie du verre et de la 
céramique, générateurs à gaz pour chauffer 
les fours, pyromètres, produits réfractaires, 
sable de quartz, couleurs réfractaires, ver-
nis, oxydes métalliques, etc. ; coffres-forts, 
coffrets, cassettes; bretelles, cravates, tis-
sus pour lingerie, tissus pour cravates, etc.; 
tous articles de bureau et fournitures pour 
machines à écrire (papiers carbone, rubans 
pour machines); fournitures générales pour 
la photographie (produits chimiques, pa-
piers, etc.) ; métier à tisser, à filer, peigneu-
ses, pièces détachées et accessoires pour ces 
machines; talc; étoffes pour chaussures (sa-
tins, etc.) ; chaussures ; fusils de chasse, re-
volvers, etc.; pneumatiques et autres arti-
cles en caoutchouc; quincaillerie pour le bâ-
timent et les meubles; machines pour scie-
ries, outillage pour cette industrie. 

L'Office national du commerce extérieur 
s'est empressé de faire parvenir à la Cham-
bre de commerce précitée des listes de mai-
sons françaises susceptibles de fournir les 
articles énumérés ci-dessus; mais il ne peut 
que recommander aux divers intéressés de 
transmettre directement leurs catalogues, 
prix-courants, etc., à la Chambre de com-
merce russo-française, 13, Gorokhovaia, à 
Pétrograd. 

CE QUI RESTE DE LA BOUTIQUE D'UN EPICIER "wottJ BRANGER^ 
^.i, , . i ■■ .j-im 

LÀ FAUTE ALLEMANDE EN OCCIDENT 
Sous 09 titre, le Journal de Genève publie un 

arfciicùe signé F. F., dans taq.u.el 81 examina les 
fautes commises par les Au-eroa'nds sur 1« théâ-
tre oocMenitall de la guerre et dont ii noua pa-
raît iatéress.aiitf de reproduire le passage euî.-
vaât : 

Les fautes stratégiques se manifestent 
plus immédiatement que les fautes tacti-
ques. Dès aujourd'hui, on peut se deman-
der si les Allemands n'en ont pas commis 
une première en passant sur la rive gau-
che de la Meuse belge, et une seconde, 
plus apparente, en se jetant, les yeux 
bandés, entre Paris et Verdun. On peut 
se demander encore si la cause de la pre-
mière n'a pas été une étude unilatérale 
de la stratégie de de Moltke, et celle de la 
seconde une application trop littérale du 
principe tactique de la poursuite, qui est 
l'achèvement du vaincu. Enfin, si l'une 
et l'autre ne relèveraient pas d'une con-
fiance excessive en soi-même, doublée 
du mépris de l'adversaire. Ce sont là des 
points d'interrogation posés en passant, 
car en stratégie comme en tactique, u 
faut réserver l'examen patient des faits 
avant de conclure. Il ne suffit pas de di-
re : «Telle façon d'agir a été une er-
reur;» il faut rechercher s'il était possi-
ble d'en adopter une autre, et si cette er-
reur n'a pas été, en définitive, un moin-
dre mal inévitable. 

Sous réserve de cet examen qui ne 
pourra être entrepris qu'après la guerre, 
on peut prétendre que les deux mouve-
ments en question ont toute l'apparence 
de fautes stratégiques. 

Les conséquences désavantageuses du 
premier ont été les suivantes : 

Une perte de temps qui a retardé le 
moment de l'attaque générale, alors que 
celle-ci, immédiate, brusque, foudroyan-
te, était une condition essentielle du plan 
de guerre germain. Pour s'aligner sur la 
gauche nivotant en Alsace, il a fallu à la 
' aù, asicurs journées qu'elle aurait 
gagnées en se maintenant sur la rive 
droite du fleuve. 

Les journaux ont fait beaucoup de 
bruit autour d'un soi-disant plan de guer-
re allemand oublié par un fonctionnaire 
dans un wagon de chemin de fer. On a 
voulu y voir un document révélateur des 
desseins du grand état-major. Il y a beau-
coup à parier contre un que ce document, 
qui a été mal interprété, est l'œuvre d'un 
officier français très au courant des mé-
thodes prussiennes, mais qui, précisé-
ment, n'a pas commis la faute stratégi-
que de passer à l'occident de la Meuse. 
Son plan supposé • laisse toutes les ar-
mées à l'orient, ce qui aurait avancé 
l'heure de l'attaque générale. 

La perte de temps résultant de l'itiné-
raire adopté a été accrue par une résis-
tance supérieure à celle que l'on escomp-
tait. L'état-major allemand s'est mépris 
sur la valeur des obstacles auxquels il 
s'est heurté. Nouveau retard dans l'atta-
que générale. La surprise stratégique qui 

devait être le point de départ de l'opéra-
tion a été éventée. Voilà de ces faute! 
que Nanoléon ne commettait pas. 

Une seconde conséquence désavanta-
geuse du mouvement entre la Meuse et 
l'Escaut a été une extension du front obli-
geant à une augmentation des effectifs 
jetés au feu, alors que le plan de guerre 
entre France et Russie imposait des éco-
nomies. L'Allemagne a agi comme si elle 
ne devait avoir affaire qu'à la France. 
Ello a multiplié ce que l'on pourrait ap-
peler les contacts de pertes, alors que ia 
logique aurait conseillé de les limiter au 
nécessaire. Il a fallu constituer des ré-
serves en proportion. 

Une troisième conséquence a été l'ex-
tension prise par les lignes de communi-
cation sur territoire ennemi. Là aussi, il 
a fallu immobiliser des effectifs de pro-
tection. Sans parler des risques que l'état-
major se préparait pour le cas d'une re-
traite. Mais pouvait-on songer à une re-
traite ! et le règlement ne dit-il pas que 
seul le chef qui sait oser peut prétendre 
à de grands résultats?... 

La seconde faute stratégique, la ruée 
aveugle entre Paris et Verdun, a mani-
festé immédiatement ses conséquences de 
la façon la plus claire. Hâtivement, l'ar-
mée allemande a dû se tirer du guêpier 
dans lequel elle s'était précipitée. Com-
me toujours, on a parlé de « concentra-
tion en arrière », ce qui était juste, mais 
aussi de « retraite volontaire »; ce qui ne 
l'était pas. A qui fera-t-on croire, si ce 
n'est aux naïfs ou aux personnes que des 
idées préconçues privent de leur sens cri-
tique, que les généraux allemands ont 
porté leurs tètes de colonnes presque à 
la Seine, avec l'intention de les retirer 
derrière la Marne quarante-huit heures 
après ? Elles ont battu en retraite parce 
qu'elles étaient prises de flanc, et elles 
ont été prises de flanc parce que, comme 
en Belgique le haut commandement n'a 
pas apprécié à leur juste valeur les obs-
tacles qu'il avait à vaincre. Voici le rai-
sonnement logique; l'autre ne l'est pas; 
les généraux allemands ont commis des 
erreurs; fis sont des hommes; mais on 
n'a pas lé droit de les accuser d'être des 
serins. Le ciel les préserve de leurs amis 1 

Depuis lors, la seconde faute stratégi-
que n'a cessé de déployer ses conséquen-
ces. Elle les déploie encore à l'heure ac-
tuelle, le chaînon de la première défaite 
s'étant soudé à celui de la seconde, et ca 
dernier paraissant en voie de se souder 
au chaînon de la troisième. S'il en est 
ainsi, et suivant le cas, nous verrons les 
conséquences de la seconde faute straté-
gique rejoindre celles de la première pour 
compliquer le recul de l'armée allemande 
sur son immense front de Bâle à Anvers. 
Et peut-être le mot de de Moltke se véri-
fiera-t-il, qu'une faute stratégique commi-
se au début ne se corrige plus pendant 
tout le cours d'une campagne. 

PRISONNIERS ALLEMANDS BLESSÉS 

ON- CONVOI DE BLESSÉS ALLEMANDS FAITS PiîiSONKiERS A ARSA3 iiOl» 

obéissait à un espoir nouveau, Le Cor-
bier revint à sa plaoe, jeta son vête-
ment sur la table, s'assit, et, interpel-
lant M. de Trébons : 

—Une seconde, encore... Laissez les 
dossiers. Et veuillez avoir l'obligeance 
d'amener ici Mile Suzanne Joranoé. 

M. de Trébons sortit. 
— Suzanne est donc là ? dit Joranoé, 

la voix anxieuse... Elle était déjà là 
tout à l'heure ? 

Il n'obtint pas de réponse, et, tour 
à tour, il épiait vainement le visage 
de ceux qu'il interrogeait. Durant les 
trois ou quatre minutes qui s'écoulè-
rent, aucun des acteurs du drame ne 
fit un geste. Morestal demeurait assis, 
la tête inclinée sur la poitrine. Marthe 
avait les yeux fixés sur l'ouverture de 
la tente. Quant à Philippe, il attendait 
avec angoisse ce surcroît de malheur. 
Le massacre n'était pas fini. Après son 
père, après sa femme, après Joranoé, le 
destin ordonnait qu'il sacrifiât lui-mê-
me cette quatrième victime. 

Le Corbier, qui l'observait, fut en-
vahi d'une compassion involontaire, 
presque de sympathie. A ce moment, la 
sincérité de Philippe lui semblait ab-
solue, et il eut envie de renoncer à l'é-
preuve. Mais la défiance l'emporta. Si 
absurde que fût l'hypothèse, il avait 
d'impression que cet homme était ca-
pable d'accuser mensongèrement la 
jeune fille devant sa femme, devant son 
père, et devant Jorancé lui-même. Su-
zanne présente, lie mensonge devenait 
impossible. L'épreuve était cruelle, 

limais, dans tin sens ou dans l'autre. eUaJLd 

entraînait cette certitude irrécusable 
sans laquelle Le Corbier ne voulait pas 
conclure son enquête. 

Un tressaillement agita Philippe. 
Marthe et Jorancé se levèrent. La tente 
fut' écartée. Suzanne entra. 

Tout de suite, elle eut un mouve-
ment de recul. Au premier coup d'œil, 
au premier aspect de ces gens immo-
biles, elle devina le danger que son 
instinct de femme avait déjà pressenti-. 
Et, toute pâle, sans forces, elle n'osait 
plus avancer. 

Le Corbier lui saisit la main, et dou-
cement : 

— Veuillez prendre place, Mademoi-
selle. Il se peut que, pour éclaircir 
quelques points, votre témoignage 
nous soit précieux. 

Il n'y avait qu'une chaise libre, à 
côté de Jorancé. Suzanne fit quelques 
pas et regarda son père, qu'elle n'avait 
pas vu depuis le soir de Saint-Elophe. 
U tourna la tête. Elle s'assit en trem-
blant. 

Alors Le Corbier, qui avait hâte d'en 
finir, s'approcha vivement de Philippe 
et lui dit : 

— C'est la dernière fois, Monsieur, 
que je m'adresse à vous. Dans quel-
ques minutes, tout sera terminé, irré-
vocablement. Il dépend de votre bonne 
volonté... 

Mais il n'alla pas plus loin. Jamais 
il n'avait vu une face aussi ravagée 
que celle de Philippe, et jamais non 
plus, parmi le chaos des traits convul-
eés, une telle expression de force et 
VéjifffAïia.. 11 commit au« Phitaee avaii. 

résolu de franchir l'étape dçrnière-
Sans un mot, il attendit. 

Et, de fait, comme si, lui également, 
il eût été avide do toucher à l'effroyable 
but, Philippe prononça : 

— Monsieur le Ministre, si je voua 
donne l'emploi certain de ma nuit, mea 
paroles auront-elles pour vous une va-< 
leur indiscutable ? 

Sa voix était presque calme. Ses 
yeux avaient choisi un point de la tenta 
d'où il n'osait plus les détacher, car it 
craignait de rencontrer ceux de Mar-
the ou de Jorancé ou de Suzanne. 

Le Corbier répondit : 
— Une valeur indiscutable. 
— Les déclarations de mon père s'en. 

trouveront-elles affaiblies ? 
-j- Oui, puisqu'il me faudra les ba-J 

lancer avec celles d'un homme dont ja 
ne pourrai plus mettre en doute la siuÀ 
cérité parfaite. , 

Philippe se tut. Son front dégouttais 
de sueur, et il chancelait comme un' 
homme ivre qui va tomber. 

Le Corbier insista : 
— Parlez sans scrupule, Monsieur» 

II y a des circonstances où il faut re3 
garder droit devant soi et où le but M 
atteindre doit, en quelque sorte, voui 
aveugler. 

Philippe continua : 
— Et vous croyez, Monsieur le MR 

nistre, que votre rapport, ainsi modi-ï 
fié, peut avoir à Paris une influençât 
décinv? ? 

tA suivreX 
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PASSE SUR LE FRONT 
VERDUN N'A JAMAES , ' 

ÉTÉ ATTAQUE 
des eorres-Paris, 26 octobre. — Un 

pondants du «Times», qui vient de par-
toute la région de la Meuse, dc-

contrairement aux rapports 
ennemies n ont 

Verdun; tous 
les troupes 

courir 
clare que, 
allemands, . 
jamais pu approcher de 
leurs efforts clans ce but, et ils ont été 
violents, n'ont abouti qua des échecs. 
Chaque fois, les forces allemandes opé-
rant dans cette partie du pays ont été 
repoussées ave: perte. 

La meilleure preuve que toutes les ten-
tatives allemandes pour atteindre Verdun 
ont échoué est que les forts de cette place 
n'ont pas encore tiré un seu coup de ca-
non et que la garnison de la place coo-
père avec l'armée de campagne française 
dans la région. 

Le correspondant du «limes» ajoute 
qu'il ne saurait être question d'une atta-
que de Verdun tant que cette armée pour-
ra maintenir les Allemands, qui actuelle-
ment ne paraissent pas en nombre suffi-
sant pour la vaincre. 

A L'ASILE DE BAILLEUL 
Hazebrouck, 24 octobre. — Le bruit ayant 

été répandu que les Allemands s'étaient li-
vrés à de violents éxcès à l'asile d'aliénés de 
Bailleul le directeur de cet établissement, 
pour rassurer les familles des malades en 
traitement, tient à préciser que les dégâts 
causés par l'ennemi du 8 au 13 octobre ont 
été purement matériels. Aidé par son per-
sonnel, il a pu faire respecter ses malades 
M ses infirmiers. Il est inexact qu'aucun ma-
lade ait eu à souffrir de mauvais traitement. 

UN EXPLOIT DE NOS FUSILIERS 
MARINS 

Dunkerque, 18 octobre (retardée). — Dans 
ta bataille de Dixmude, nos fusiliers ma-
rins' en plusieurs endroits ont opéré des 
charges irrésistibles, et, dans Dixmude mê-

me, ont presque entièrement anéanti un ré-
giment de Prussiens. Voici dans quelles cir-
constances : 

Dans le but d'attirer les Allemands vers 
Dixmude, les forces françaises et anglaises 
qui s'y trouvaient, et qui d'ailleurs n'étaient 
pas très importantes, feignirent d'abandon-
ner la ville. Le piège réussit mieux qu'on 
lu pouvait l'espérer. Voyant que, de ce côté, 
on ne lui opposait plus de résistance, l'en-
nemi se rapprocha, et, dans l'après-midi, il 
avait amené un régiment aux portes de la 
ville. On n'apercevait ni Français, ni An-
glais, ni Belges. Les Allemands crurent bien 
que Dixmude était évacué. Ils décidèrent 
donc de l'occuper, et, comme ils ont coutu-
me de le faire, ils v pénétrèrent *u pas de 
parade et musique en tête; mais dès qu'ils 
furent engagés dans la rue principale, une 
fusillade effroyable couvrit le son des cui-
vres, plusieurs mitrailleuses, dissimulées 
dans les maisons, venaient d'entrer subite-
ment en action. 

Il y eut parmi les Allemands une panique 
folle. Sans songer à se défendre, ils voulu-
rent fuir, mais de tous les côtés sifflaient les 
balles. Ce ne fut pas long. Bientôt les mi-
trailleuses se turent. Les fusiliers marins, 
se démasquant alors, bondirent sur les sur-
vivants du régiments prussien, qui, à la vue 
des baïonnettes françaises, jetèrent leurs 

Eropres armes et se rendirent. Quelques 
eures plus tard, les troupes alliées reve-

naient à Dixmude et s'y établissaient soli-
dement. 

LES PERTES ALLEMANDES 
Paris, 26 octobre. — Tout confirme que 

l'ennemi a subi des pertes très importantes 
depuis le début des combats engagés dans 
le nord de la France et en Belgique. Devant 
le front d'une seule division anglaise, on a 
relevé, au cours d'une marche en avant sur 
un espace restreint, plus de 1,500 cadavres 
allemands. De même, dans la journée d'hier, 
600 prisonniers ont été faits au cours d'une 
seule attaque des troupes alliées. 

Par ailleurs, les progrès dans l'Argonne 
et les interrogatoires des prisonniers que 
nous avons faits permettent de constater que 
les combats livrés dans la forêt ont été très 
meurtriers pour l'ennemi. 

Vie à Beriin 
Paris, 26 octobre. — Un correspondant du 

. Matin » fait le tableau suivant des recrues 
qu'il a vues a Berlin : 

. feu de soldats dans les rues. Pourtant, 
au Thiergarten, j'ai croisé une troupe de re-
crues. C'étaient de tout jeunes hommes, im-
berbes encore. Les équipements étaient très 
disparates : les uns portaient 1 "mitorme 
gris, d'autres la veste bleu violet; les uns 
coiffés du casque, les autres de la simple 
casquette sans visière. Précédés de fifres, 
de tambours et même d'un tambour-major 
rutilant, ils allaient, raides et compassés, et 
»es gamins les suivaient, essayant d'imiter 
leur démarche de lourds fantoches. 

» Evidemment, la vie courante n'a pas en-
core beaucoup changé. Les cafés sont ou-
verts jusqu'à deux heures du matin. Les 
théâtres donnent leurs représentations habi-
tuelles, et les rues sont assez animées; mais 
la vie économique a reçu un coup effroya-
ble. L'or est maintenant introuvable en Al-
lemagne. Tout l'or monnayé a été, réquisi-
tionné par le gouvernement, et quioonque 
a des pièces de 10 ou de 20 marks en caisse 
est tenu de les apporter au Trésor public 
Sous peine d'emprisonnement. » 

J .'-Anniversaire de la Bataille 
de Navarin 

Athènes, 2» octobre. — A l'occasion de 
l'anniversaire de la bataille de Navarin, le 
conseil ecclésiastique de Pylos a fait célé-
brer hier un service religieux pour le repos 
de l'âme des marins français, anglais et rus-
ses tués au cours de la bataille livrée par la 
Hotte alliée contre la flotta turco-égyptienne. 

De chaleureuses manifestations de sympa-
thie en faveur de la Triple Entente ont eu 
lien à Pylos à l'issue de cette cérémonie. 

Les Aviateurs turcs 
Amsterdam, 24 octobre. — Un télégramme 

de Constantinople reçu à Berlin annonce que 
l'Ecole navale d'aviation de San Stefano a 
formé récemment plusieurs excellents pilo-
tes pour hydro-avions qui ont traversé plu-
sieurs fois'la mer de Marmara. 

La Crise du Charbon en Autriche 
Venise, 25 octobre. — La situation du 

charbon en Autriche devient alarmante, ce 
qui pousse les marchands en gros à ména-
ger leurs stocks actuellement presque en-
tièrement épuisés; ils peuvent à peine sa-
tisfaire au jour le jour aux demandes de 
leurs clients. 

95 % du charbon de ménage sont deman-
dés à la haute Silésie, où existent de grands 
approvisionnements, mais les wagons man-
quent pour en assurer 2e transport. Tous 
les efforts faits en vue d'obtenir du charbon 
deAte. Bohême occidentale et de la Moravie 
ont échoué. Les propriétaires de mines ont 
déjà vendu d'avance leur production, et se 
refusent à conclure de nouveaux contrats. 

La municipalité de Vienns avait décidé 
de créer un stock de réserve de 30,000 ton-
nes, elle n'a pu en amasser que mille ton-
nes, et a dû renoncer à son projet; Il est 
certain que le manque de charbon va se 
faire sentir cruellement quand viendront 
les temps vraiment froids. 

Bonnes Vendanges en Champagne 
Paris, 26 octobre. — Les Prussiens n'ont 

pas bu tout notre Champagne, et des rensei-
gnements tout à fait précis que publie le « Vi-
gneron champenois» il se dégage l'excellen-
te impression qu'à part 50 à 60,000 bouteil-
les volées par les barbares, beaucoup de ca-
ves contiennent encore la majeure partie de 
leurs trésors. Bien plus, sous les obus, la 
mitraille, et presque en face des baïonnettes 
allemandes, depuis la côte d'Avize, autour 
de Vertus-Cumières et jusqu'aux falaises de 
Reims, les vignerons ont vendangé au moins 
200,000 hectos de qualité parfaite, qui vien-
nent de descendre dans les souterraines re-
traites champenoises. 

Enfin, si l'exportation de nos champagnes 
en Allemagne s'est entièrement arrêtée, du 
moins nos envois en Angleterre ont été si 
considérablement accrus que les 48,000 gal-
lons expédiés en septembre 1913 chez nos 
amis sont devenus 100,000 calions en septem-
bre 1914. Il restera donc du Champagne fran-
çais pour célébrer la victoire de nos armées. 

Le Bon Noir n'a pins d'Argent 
Laigle, 26 octobre. — La scène se passe sur 

les quais de la gare de Laigle. Un train de 
troupes belges est en station. On procède au 
ravitaillement des hommes venus par mer à 
Cherbourg d'Anvers, où ils étaient en garni-
son, et qui se rendent dans un lieu de con-
centration inconnu. Fantassins, lanciers, ar-
tilleurs fraternisent. Pendant l'arrêt arrive 
l'express Granville-Paris, qui stationne a 
Laigle une dizaine de minutes. Aussitôt, les 
voyageurs de ce train apDellent les soldats 
belges. C'est à qui leur donnera soit les pro-
visions emportées pour le voyage, soit quel-
ques pièces d'argent. 

A la portière d'un compartiment de 3e clas-
se apparaît soudain la tête d'un tirailleur 
sénégalais. De nombreux Belges s'approchè-
rent. Sachant mal notre langue, le bon nè-
gre donnait force poignées de main, racon-
tant dans son jargon que, blessé lors des 
premiers combats, il avait été évacué à Alen-
çon, et que, maintenant guéri, il avait quitté 
l'hôpital pour retourner sur le front afin de 
couper la tête à Guillaume. 

Cependant, à une fenêtre de couloir d'un 
wagon voisin, une jeune femme élégante dis-
tribuait de l'argent à nos alliés. Notre Séné-
galais la remarqua, et une idée lui vint. Ren • 
trant précipitamment dans le compartiment, 
il se retourna. Lorsqu'il reparut, joyeux, à 
la portière, il tenait entre ses doigts son por-
te-monnaie, rempli sans doute par quelque 
généreux Alençonnais avant le départ de 
l'hospice, et le bon noir rieur fit tout comme 
la dame : il distribua sa modeste fortune. 
Mais tout a une fin, et c'est avec un sourire 
attristé qu'il dit un peu plus tard à un re-
tardataire en lui montrant sa bourse vMe : 
« Y en a plus argent, ami, y a plus argentjjlu 
tout. > dft  « W 

Mort de Sir Charles Douglas 
Londres, 25 octobre. — Le général sir 

Charles Douglas, chef de l'état-major géné-
ral de l'empire et premier membre mili-
taire du conseil de l'armée, est mort ce 
matin à Londres. 

Genève, S» octo:,i«s. — M. Edouard Chapui-
sat, député au Grand-Conseil, af-ant reçu 
communication de l'appel des intellectuels 
allemands, y a répondu par la lettre que 
voici, publiée dans les journaux suisses : 

« Messieurs, vous avez cru devoir m'a-
dresscr votre «Appel aux nations civili-
» sécs». J'en ai pris connaissance, et je 
vous l'avoue très franchement, je n'y au-
rais pas attaché d'importance s'il n'était 
signé de noms respectés dans le monde de 
la science. 

»Je ne puis oublier, en effet, avec quel 
intérêt j'ai suivi à l'Université de Berlin 
les cours des professeurs von Liszt, 
Schmoller, — qui à cette époque n'était 
point si respectueux de l'autorité impé-
riale, — von Harnack et von Wilamowitz-
Moellendorff, qui nous parlait, lui, avec 
tant d'éloquence de la culture artistique 
et du développement de l'art immortel. 

»De trouver ces noms au bas de votre 
appel, ma déception fut grande. Ledit ap-
pel, en ce qui me concerne, tombe mal; il 
parvient au citoyen d'un pays neutre, mais 
renseigné. 

»Je suis, en. effet, particulièrement bien 
placé pour savoir dans quelles conditions 
l'Allemagne a prévu la guerre actuelle. 
De hautes personnalités étrangères à. mon 
pays, mais qui me font l'honneur de me 
témoigner quelque confiance, me signa-
laient quinze jours avant la guerre l'ap-
pui prêté par l'Allemagne à l'Autriche 
dans ses revendication.;} contre le gojWor-
nement serbe. S'il est vrai, comme vous 
le pensez, que le peuple allemand n'a pas 
voulu la guerre, ne dites pas, Messieurs, 
que votre gouvernement ne l'a pas vou-
lue. Si vous maintenez cette affirmation, 
vous devriez reconnaître l'impuissance de 
sa diplomatie et la faillite de son influen-
ce vis-à-vis de son unique alliée : l'Autri-
che. 

» Il n'est pas vrai, écrivez-vous, que 
nous ayons criminellement violé la neu-
tralité de la Belgique. Une violation est 
toujours un crime. Aux yeux d'un citoyen 
suisse, il est sans excuse. Ceux qui le com-
mettent doivent s'attendre à l'effort déses-
péré qu'inspire toujours un cas de légiti-
me défense. 

» Il n'est pas vrai, diies-vous encore, 
que nos troupes aient brutalement détruit 
Louvain. Je m'en réfère sur ce point au 
rapport de l'expert désigné par votre gou-
vernement, qui reconnaît implicitement 
les pertes irréparables causées à l'art et 
à la culture universelle par la destruction 
d'un édifice admirable et de manuscrits 
précieux. Vous ne parlez pas de Reims, 
j'en conviens, et je rends hommage a la 
désapprobation que souligne votre silence. 

» Il n'est pas vrai que vous fassiez la 
guerre au mépris du droit des gens ? De-
mandez en Suisse aux familles Hennin et 
Bernasconi dans quelles circonstances 
leurs chefs furent fusillés, et vous verrez, 
Messieurs, nue votre bonne foi a été sur-
prise en affirmant qu'aucun acte repré-
hensible ne fut commis par vos troupes. 

» La lutte, déclarez-vous en terminant, 
est dirigée contre notre culture. J'ignore 
quelles sont les idées du peuple slave, 
qui me paraît suffisamment fort et éten-
du pour se soucier assez peu de propager 
le slavisme dans les contrées où il n'est 
d'essence. En ce qui concerne la France, 
je vous l'affirme, vous tombez dans une 
erreur assez amusante. Jamais la France 
ne fit tant d'efforts loyaux, désintéressés 
pour comprendre vos diverses attitudes 
historiques ou vos conceptions philosophi-
ques. Prenez, je vous prie, le sommaire 
des thèses de" Facultés de ces dix derniè-
res années et dites-moi si, au contraire, 
la jeunesse française, cultivée avec son 
intelligence souvent brillante et toujours 
perspicace, n'a pas scruté l'âme de vos 
penseurs avec une méthode et une luci-
dité que la jeunesse allemande peut lui 
envier. 

» Que vous puissiez écrire ceci, vous, 
Monsieur von Harnack, l'apôtre de la 
théologie .moderne; vous, Monsieur von 
Liszt, le criminaliste précis; vous, Dorp-
feld, le Maspero et le Naville de l'Alle-
magne, que vous puissiez écrire : « Sans 
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» notre militarisme, noire civilisation se-
» rait anéantie depuis longtemps, » voilà 
Ppur confondre l'humble historien et ju-
riste que je suis. 

» Non, Messieurs ! c'est votre militaris-
me qui risquerait d'anéantir la civilisa-
tion, si celle-ci ne portait en elle le germe 
immortel du droit et de la liberté. 

»Je sais qui vous êtes, Messieurs; je 
sais que l'héritage d'un Goethe, d'un Bee-
thoven et d'un Kant est pour vous chose 
sacrée. Mais Goethe, Beethoven et Kant 
ont disparu et le monde est debout. Ne 
permettez pas qu'il les haïsse en leur 
faisant endosser, au travers d'un siècle, 
les responsabilités da-la mort de tant 
d'hommes, dont les Bras et le cerveau 
eussent été utiles au sol, au foyer et à 
l'esprit. 

» Je tenais, Messieurs, à vous exprimer 
en toute franchise mes sentiments, puis-
que vos signatures faisaient appel à ma 
bonne foi et peut-être à mes souvenirs. 
Vous rne permettrez bien de constater que 
mes professeurs de Paris et de Lyon n'ont 
pas eu besoin de m'envoyer un appel et 
qu'ils s'en sont rapportés à mes jugements 
de citoyen neutre, qui ne seront jamais 
ceux d'un indifférent. » 

Voici du reste le texte de l'Adresse en-
voyée aux Universités étrangères par les Uni-
versités allemandes : 

«Vous tous qui savez que notre arm,se 
n'est point une armée de mercenaires, 
qu'elle comprend toute la nation, du pre-
mier au dernier homme, qu'elle est con 
duite par les meilleurs fils du pays, qu'à 
cette heure des milliers de professeurs et 
d'élèves tombent comme officiers ou sol-
dats sur les champs de bataille de Fran-
ce ou de Russie; vous tous qui avez vu et 
entendu en quel esprit et avec quel suc-
cès la jeunesse est chez nous instruite et 
élevée, qui savez coeabien nous lui incul-
quons le respect et l'admiration des chefs-
d'œuvre de l'esprit humain, quel que soit 
le pays auquel ils appartiennent, nous 
vous prions d'êtrfc nfis témoins et de dire 
si ce que nos ennemis rapportent est vrai, 
et s'il ' est exact que l'armée allemande 
soit une horde de barbares et une bande 
d'incendiaires qui trouvent plaisir à dé-
truire d'innocents villages et à démolir 
des monuments de l'art et de l'histoire. 
Si vous voulez rendre honneur à la vérité, 
vous serez convaincus avec nous que là 
où les troupes allemandes ont dû accom-
plir une œuvre de destruction, eiles ont 
cédé aux impitoyables lois de la défense 
dans le combat. A tous ceux qui lisent les 
rapports mensongers de nos ennemis, et 
qui ne sont encore point complètement 
aveuglés par la passion, nous adressons 
une pressante prière. Au nom de la vérité 
et de la justice, nous vous supplions de 
fermer vos oreilles à ces insultes adressées 
au peuple allemand et de ne point vous 
laisser dicter vos jugements par ceux qui 
espèrent vaincre par" le mensonge. Si dans 
cette terrible guerre, dans laquelle notre 
peuple ne lutte pas seulement pour sa 
puissance, mais pour son existence et 
pour toute sa civilisation, l'œuvre de des 
truction devait être plus grande que dans 
la guerre précédente, et si les trésors d'art 
devenaient la proie d'une fatalité destruc-
trice, il ne faut pas oublier que la respon-
sabilité de cette calamité incombe tout 
entière à ceux qui ne se contentèrent 
point de déchaîner çiUe guerre abomina-
ble, mais encore n'hésitèrent pas de don-
ner des armes à une population pacifique 
pour qu'elle tende des embûches à nos 
troupes confiantes contre toutes les lois 
de la guerre et les coutumes des peuples 
civilisés. Ils sont les seuls et uniques cou-
pables; si les biens de la civilisation souf-
frent des dommages durables, ce sont ces 
hommes qu'atteindra la malédiction de 
l'histoire ! , 

Ce Manifeste porte la signature des rec-
teurs des Universités de Tubingue, Ber-
lin, Bonn, Breslau, Erlangen, Francfort, 
Fribourg, Giessen, Goettingue, Greifs-
wald, Halle, Haidelberg, Iéna, Kiel, Koe-
nigsberg, Leipzig, Marburg, Munich, 
Munster, Rosfock, Strasbourg, Vuerz-
burg. 

Communiqué oïiiciel 

Péirogratl, 25 octobre. — Les 23 et 
24 octobre, les troupes russes ont in-
fligé plusieurs défaites aux arrière-
gardes allemandes qui tenaient à se 
maintenir sur les positions Se long des 
rivières Ravka, Skernevka et Kylka. 
Loviez, Skernevice et Rava ont été en-
levées à la baïonnette. 

Les Autrichiens et les Allemands, 
en se retirant sur les chemins condui-
sant vers Radom, ayant reçu des ren-
forts et tirant parti ds la région boisée 
et accidentée, opposent une résistance 
opiniâtre à notre offensive, qui pro-
gresse. 

Le combat a pris des proportions 
considérables en cet endroit. Nous y 
avons fait de nombreux prisonniers et 
nous nous sommes emparés de mitrail-
leuses et de canons. 

Sur les rives du San et au sud de 
Przemysl, les combats ont continué 
avec acharnement. La tentative par les 
Autrichiens pour tourner l'aile gauche 
russe au sud de Przemysl a échoué. 
Les Autrichiens ont subi de grandes 
pertes. Une colonne autrichienne qui 
descendait des Carpathes vers la ville 
de Dolina a été défaite et mise en dé-
route. 

Pétrograd, 25 octobre. — On an-
nonce que les Allemands, dans leur 
retraite précipitée, qui continue sans 
répit, ont fait une tentative pour arrê-
ter l'offensive russe en s'accrochant 
aux positions de Sokhatchoff, mais ils 
en ont été vigoureusement délogés 
par les éléments russes à leur pour-
suite. On annonce que les Allemands 
évacuent Lodz. 

Pétrograd, 25 octobre. — A Oustmlava, un 
cornette de cosaques a attaqué avec une poi-
gnée d'hommes des Allemands qui travail-
laient aux retranchements d'un camp. Les 
cavaliers russes ont sabré trente sapeurs, 
puis ont attaqué le piquet de soutien, auquel 
ils ont tué quarante hommes. 

Un régiment d'infanterie a attaqué la ville 
de Lowitch à la baïonnette. De nombreux 
Allemands ont été tués au cours des combats 
livrés dans les rues, cinquante autres ont été 
faits prisonniers. La population, enthousias-
mée, a fait une ovation au commandant et 
au régiment. 

Dans la Baltique 
Copenhague, 25 octobre. — Le ministre da-

nois à Pétrograd a télégraphié au ministère 
des affaires étrangères de Coi nhague que 
le gouvernement russe lui a déclaré qu'au-
cun sous-marin russe n'était dans les Tara-
ge du Danemark. 

Pétrograd, 25 octobre. — Le ministre de la 
marine a adressé le télégramme suivant au 
commandant de la flotte de la Baltique : 

« L'empereur m'a chargé de vous expri-
mer, ainsi qu'à la marine, sa reconnais-
sance pour l'activité que vous avez dé-
ployée dans la saison automnale, malgré 
les dangers des torpilles et des sous-ma-
rins ennemis; grâce à son adret je et à 
son endurance, la marine de la Baltique a 
assuré avec succès la défense du littoral 
et de la capitale en appuyant l'armée de 
terre. Malgré sa supériorité numérique, 
l'ennemi téméraire n'a obtenu aucun ré-
sultat réel. 

L'empereur croit que Dieu bénira par 
le triomphe final les efforts des marins 
russes, qui luttent pour la gloire de notre 
chère patrie. » 

DÉPÊCHESJDE LA NUIT 
COMMUNIQUES OFFICIELS 

CLVL 20 octobre (1S H.ï) 

Dans la journée d'hier, notre front a été maintenu 
sur la ligne générale : Nieuport, Dixmude (les forces 
allemandes qui avaient franchi l'Yser entre ces deux 
villes n'ont pas pu progresser), région entre Ypres et 
Roulers, entre Armentières et Lille, ouest de La Bassée 
et de Lens, est d'Arras. Cette ligne se prolonge au sud 
par celle qui a déjà été indiquée dans les communiqués. 

Dans les batailles de ces derniers jours, l'ennemi 
paraît avoir fait des pertes considérables. 

Russie. — A l'ouest de la Vistule et au nord de 
la Pilica, les Allemands ont été rejetés sur Lovicz,,Skier-
novice et Rava, qui ont été enlevés a la baïonnette par 
les Russes. 

Au sud de la Pilica, dans la direction de Radon, 
un vil combat a été engagé entre les Russes et les Aus-
tro-Allemands, qui ont perdu des prisonniers et des 
canons. 

Au sud de Solec, les troupes russes ont franchi la 
Vistule de vive force, rejetant les Autrichiens. 

Sur le San et au sud de Przemysl ont lieu des com-
bats opiniâtres favorables aux Russes. Une colonne au-
trichienne débouchant des Carpathes sur Dolina a été 
mise en déroute. 
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NOUVELLES DIVERSES DE LÀ GUERRE 
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Ce que disent les Journaux 
Les Japonais au Chantoung 

De M. Stéphen Pichon, dans le Petit Jour-
nal : 

«11 est à croire que les Japonais, dont 
on annonce l'entrée prochaine à Tsing-
Tao, citadelle allemande du Chantoung, 
ne tarderont pas à chasser l'Allemagne 
de sa possession chinoise. Ce ne sera pas 
médiocre service qu'ils auront rendu à 
l'idée de justice, c'est-à-dire à la cause 
qu'ils servent puissamment avec les al-
liés Les Allemands avaient très bien su 
ca qu'ils faisaient en jetant leur dévolu 
sur celte partie de l'Empire du Milieu. 

» Comme au Maroc, où ils nous avaient 
devancés dans la Chaouia, dont ils con-
naissaient bien avant nous la fertilité, la 
salubrité et la richesse, ils avaient explo-
ré longtemps avant 1897 la région que le 
meurtre do deux de leurs missionnaires 
leur avait permis d'annexer. Ils savaient 
qu'ils y trouveraient de bonnes ferres à 
cultiver, des mines à exploiter, tous les 
éléments de fondation d'une colonie pros-
père «Notre intervention au Chantoung, 
«disait M. de Billow au Reichstag, n'est 
»pas le résultat d'une décision improvi-
» sée, mais d'une politique réfléchie. » 

»De grands travaux ont été faits de-
puis dans le district de Kiao-T< éou : tra-
vaux de port, de chemins de fer, d'entre-
pôts, de magasins et de construction de 
foutes sortes. Aussi la perte de cette colo-
iiie sera-irellft^particuliôrement sensible 
&u gouvernement'de Guillaume II. » 

* 

L'Espionnage allemand 
Du Gaulois (M. Arthur Meyer) : 
« L'espionnage à la façon dont les Alle-

mands le comprennent est une traîtrise 
qu'on ne saurait assez flétrir. S'installer 
chez un peuple avec qui on n'est pas en 
guerre, vivre de sa vie, s'asseoir à son 
foyer et profiter d'une confiance qu'on a 
su capter pour endormir toutes les crain-
tes, épier ses actes, noter ses projets, 
crocheter ses sympathies, forger chez 
lui l'instrument de guerre dirigé contre 
lui, bétonner des caves ou des terrasses, 
établir des téléphones secrets, préparer 
des souterrains où l'on s- retranchera, de 
tels forfaits mettent leurs auteurs en 
margf de l'humanité. 

» Mais* il y a mieux. Il existe chez les 
Allemands des volontaires de l'espionna-
ge Chaque année, de jeunes Allemands, 
afin d'échapper au service militaire, par-
tent pour l'étranger, notamment pour l'A-
mérique, y apprennent les langues; puis 
rentrent en Europe, se rendent dans leurs 
ambassades ou leurs légations, et sollici-
tent l'absolution de leur faute en échange 
des services que grâce aux voyages qui 
les ont formés ils pourront rendre à l'é-
tat-major en qualité d'espions. » 

Notre Canon de 75 
Du colonel Rousset, dans le Petit i-arlsien, 

, sur l'emploi du canon de 75 : 
« La pièce de 75 est un véritable instru-

ment d'art qui demande à être utilisé par 
des artistes. Elle ne donne son plein effet 
que lorsqu'elle est placée entre des mains 
expertes et capables d'en jouer comme il 
laut. Ici donc, la méthode devient indispen-
sable. Elle élargit, complète et achève l'œu-
vre de l'inventeur. Or, celte méthode, nos 
oihciers l'ont presque immédiatement dé-
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» Çn document curieux m'est tombé l'an 
tre jour sous la main: il contient les ins-

tructions données à l'artillerie allemande 
par son inspecteur général. J'y ai trouvé 
cet aveu, au moins implicitement exprimé, 
que les résultats magnifiques obtenus par 
nos artilleurs étaient dus à une adresse 
de procédé qu'on voudrait bien atteindre, 
sans d'ailleurs y réussir. C'est qu'on peut, 
en y mettant le prix, surprendre certains 
secrets d'organisation et de préparation 
militaires, mais l'habileté et l'expérience 
sont deux choses que l'espionnage le mieux 
organisé ne psut pas dérober à ceux qui 
en sont possesseurs. » 

Le Landsturm 
Du Figaro : 

<i Nous nous faisons en général en Fran-
ce une idée inexacte de ce qu'est le lands-
turm allemand. Nous y voyons l'équiva-
lent de ce que sont nos classes de ter-
ritoriale, lesquelles comprennent des hom-
mes d'un certain âge, mais déjà exercés. 

»Le landsturm n'est pas cela. Il se 
compose — telle en est la définition offi-
cielle — de tous les hommes valides de 
17 à 4-5 ans (et même au delà à la suite 
d'ordonnance récente) qui ne font pas par-
tie de l'armée ni de la marine. Il est par-
tagé en deux bans. Le premier comprend : 
1» tous les jeunes gens valides de 17 à 
20 ans avant leur incorporation; 2° les 
ajournés et dispensés conditionnellement 
pendant trois ans pour raisons de santé; 
3° les jeunes gens classés dès la première 
année à titre définitif dans le landsturm 
pour diverses raisons (santé, intérêt par-
ticulier, nécessité budgétaire, excédent du 
contingent); 4° les hommes non exercés 
provenant de l'ersatz réserve (réserve de 
remplacement), se composant de jeunes 
gens propres au service que leur numéro 
élevé au tirage au sort ou des raisons de 
famille dispensent de l'incorporation. 

» Tout ce premier ban du landsturm ne 
compte donc que des hommes non exer-
cés, dont trois classes au moins de très 
jeunes gens de 17 à 20 ans. Quant au 
deuxième ban, il correspond assez bien à 
nos territoriaux II comprend les hom-
mes ayant fait leur service actif, leurs 
années de réserve de l'activité et do pre-
mier et deuxième bans de landwehr. On 
en fait partie à partir de 39 ans environ. 
Les hommes de ce deuxième ban sont 
les seuls qui aient reçu l'instruction mili-
taire complète. Il est sans exemple qu'on 
ait régulièrement convoqué en temps de 
guerre d'autres hommes de landsturm que 
ceux du deuxième ban. » 

Regardez la Carte ! 
Paris, 26 octobre. — Nous lisons dans le 

« New-York Herald » : 
J'ai vu hier un bon Parisien tranquille, 

qu* m'a dit : 

« Vous ne savez pas lire les communiqués 
parce que vous n'en suivez pas l'indication 
sur de bonnes cartes. En ce moment, il faut 
consulter la carte de l'état-major, parce 
que les opérations se poursuivent sur un 
terrain très restreint où les moindres nota-
tions ont leur importance. Par exemple on 
nous annonce que dans la Woëvre notre 
artillerie lourde commande la route Thiau-
court-Nonsard-Buxerulles-Woinville ; pour-
quoi ? Parce r-e nous avions pris la veille 
la position de Mortmare, la plus élevée de 
la région. 

» Regardez, d'un autre côté, l'avance de 
l'armée allemande vers Dunkerque, qui est 
son objectif. Cette armée devra : 1» traverser 
deux canaux; 2° longer une région de ma-
récages que la pluie a dû rendre plus ma-
récageuse encore; 3» s'exposer le long des 
côtes au tir des bateaux anglais, qui seront 
enchantés de s'exercer sur une cible mou-
vante. Vous ne pense., pas que les armées 
belge et française ne prendront pas part à 
ce divertissement î 

» Vous le voyez, en consultant la carte, 
rous trouvons mille raisons de réfléchir et 
d'espérer. Le relief de terrain nous permet 
de situer les troupes d'après les communi-
qués officiels, qui, s'ils sont brefs, ont du 
moins le mérite d'être sincères. » 

M Malvy a quitté Paris ce soir, mais il 
compte y revenir très prochainement, ainsi 
que l'annonçait hier la note rendant compte 
de ia réunion des représentants des régions 
envahies. 

Sans doute, le siège du gouvernement a 
?,*é transféré provisoirement à Bordeaux ; 
mais, en fait, depuis plus d'un mois, il n'y 
a presque pas eu de semaine sans que 
plusieurs ministres ne soient venus à Pa-
ris régler des questions concernant leurs 
départements respectifs. 

Chaque ministre se rend sans aucune dif-
ficulté préalable sur le point de France '■ù 
l'appellent les intérêts de l'administration 
dont il a la charge. Le siège de son minis-
tère se trouve là où sa présence est néces-
saire pour la bonne marche de ses services, 
et, bien entendu, Paris est un des centres 
où les problèmes urgents à résoudre abon-
dent le plus. 

C'est ainsi que depuis quelque temps sont 
passés à Paris : MM. Vlviani, président du 
conseil; Briand, garde des sceaux; Mille-
rtnd, ministre de la guerre; Sarraut, minis-
tre de l'instruction publique: Sembat, minis-
ire des travaux publics; Jules Guesde, mi-
nistre sans portefeuille. D'autre part, M. Au-
gagneur, ministre de la marine, s'est rendu 
au Havre. M. Thomson, ministre du com-
merce, a voyagé dans le Nord. M. Doumer-
gue, ministre des colonies, est actuellement 
à Paris, où MM. Briand et Sarraut vont re-
venir probablement au retour de leur voya-
ge dans l'Est, et où M. Ribot se proposerait 
d'arriver bientôt. 

D'autres ministres auront également l'oc-
casion de venir sur place étudier et traiter 
divers problèmes. Paris ne se trouvera pour 
ainsi dire jamais sans compter un ou plu-
sieurs membres du gouvernement dans ses 
murs. Il en sera ainsi jusqu'au jour où tous 
les pouvoirs publics seront de retour à Paris, 
jour que tout le monde souhaite le plus pro-
chain possible. 

On pourra alors songer à convoquer le 
Parlement, dont la réunion est nécessaire 
avant la fin de ce trimestre pour voter le 
budget de 1915 et la loi ajournant les élec-
tions pour un tiers du Sénat. Le désir una-
nime des parlementaires est que cette session 
extraordinaire s'ouvre au Palais-Bourbon et 
au Palais du Luxembourg. 

D'autre part, le monde des affaires forme 
le vœu que la rentrée du gouvernement soit 
le signal de la reprise de l'activité économi-
que commerciale, industrielle et financière. 
Nul doute due M. Malvy, oui a résolu avec 
les élus de Paris et le Svndicat de la presse 
les graves questions de l'entretien des réfu-
giés des pays envahis, de la conciliation des 
exigences de la défense nationale avec les 
droits de la liberté de la presse, des appro-
visionnements de la ville en charbon, etc., et 
crui va transmettre ses solutions au conseil 
des ministres, ne se fasse en même temps 
auprès de ses collègues l'interprète de ce 
sentiment. 

Les "Taubem" 
SUR ANT1VARI 

Cettïgne, 23 octobre. — Trois aéroplanes 
autrichiens sont venus do Castelnuovo à An-
tlvari. Ils ont jeta neuf bombes sur la ville, 
neuf bombes qui n'ont d'ailleurs fait aucun 
dégât. 

A COMPIEGNE 
Paris, 26 octobre. — Deux avions alle-

mands, dont l'un avait jeté des bombes sur 
Compiègne, ont tenté hier d'arriver jusqu'à 
Paris. Les aviateurs parisiens, qui faisaient 
la vigie, les ont éloignés. 

Paris. 23 
dants du 

octobre. Un des correspon-
Dailyv tyail », dans le Nord, ra-

conte comment u a pu apercevoir dans une 
ville du Nord, base de première importan-
ce, le roi des Belges : 

c Bientôt nous atteignîmes X... Nous re 
çûmes un petit coup, quand, au coin de la 
rue, le premier uniforme que nous rencon-
trâmes fut celui de l'infanterie allemande. 
«Allemands!» murmura notre caporal. Le 
conducteur attendait un ordre pour pas-
ser. « Sacristi ! s'écria-t-il soudain, ce sont 
• déjà des prisonniers!» 

» C'était vrai ! Trente et un Allemands 
étaient amenés avec une petite escorte dans 
un coin de la place. Pauvres gens, ils 
étaient dans un triste état et faisaient pi-
tié. Quelques-uns étaient blessés. Un Bles-
sé, couché sur une civière, fermait les 
yeux, la face aussi blanche que le linge 
qui lui bandait le front. 

» On ouvrit un passage à notre voiture, et 
nous continuâmes notre route. J'allais voir 
les prisonniers Ils avaient des barbes lon-
gues de deux centimètres, les yeux enfon-
cés comme s'ils n'avaient pas dormi depuis 
huit jours. Quelques-uns portaient le cas-
que à pointe, d'autres étaient tête nue. 

» Ils étaient là sous les fenêtres de l'hôtel 
de ville. Tout à coup je levai les yeux et 
je vis, debout sous ces vieilles fenêtres 
sculptées, un homme vêtu d'un uniforme 
bleu sombre, la figure pâle et l'air un peu 
triste. Il se pencha et regarda pensive-
ment les prisonniers. C'était le jeune roi 
des Belges, le roi qui ne quitte pas ses sol-
dats. 

» Une sonnerie de clairons éclata. Les 
fantassins français, éparpillés sur la pla-
ce et dans les rues avoisinantes, se rassem-
blèrent et se formèrent en colonne face à la 
fenêtre où était le roi. 

• Lui restait là, debout, les mains appuyées 
au balcon, la tète nue, les cheveux au 
vent. 

» Sur la droite de la colonne, la fanfare 
formait un petit groupe, la fanfare des 
chasseurs à pied. Le chef donna un ordre 
rapide. Tous les pavillons se levèrent en 
même temps, et une joyeuse fanfare, qui 
dura cinq minutes, retentit dans l'air. 

• Les deux premiers rangs jouaient un 
air qui était repris aussitôt par les deux 
autres. Tandis qu'ils exécutaient ainsi 
leurs refrains, sous un beau ciel ensoleil-
lé, le grondement du canon, qui se faisait 
entendre à trois ou quatre kilomètres de 
là, ponctuait leur musique. 

» Le roi regardait. La fanfare se tut sur 
un ordre rapide, et les chasseurs se mirent 
en route se dirigeant vers le front. Le roi 
les salua de la main. Il attendit que le der-
nier homme fut passe, et demeura silen-
cieux à les suivre des yeux jusqu'à ce qu'il 
les eut perdus de vue. Puis, il se retira et 
referma tranquillement la fenêtre. » 

T>UL 26 Oototore (22 Ja.) 

En Belgique, Nieuport a été violemment bombardé, 
et l'effort des Allemands a continué sur le front Nieu-
port-Dixmude sans que, aux dernières nouvelles, il pa-
raisse avoir abouti à un résultat quelconque 

Tout le front compris entre La Bassée et la Somme ^ 
a été également l'objet de violentes attaques de nuit toutes 
repoussées. 

Sur le reste du front, rien à signaler. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni ce ma-

tin, sous la présidence de M. Poincaré. 
M. Malvy, ministre de l'intérieur, a fait 

un exposé des questions qu'il a traitées au 
cours de son séjour à Paris, concernant no-
tamment l'application des lois d'assistance, 
les dispositions prises pour assurer l'éva-
cuation et l'entretien des réfugiés français 
et belges, et les mesures de police et de sû-
reté générale, 

LA FLOTTE ALLIÉE ET LES OPERATIONS 
MILITAIRES 

Le ministre de la marine a indiqué que! 
rëie avaient tenu, au cours des combats li-
vrés sur la ligne de Nieuport par l'armée 
belge, les bâtiments de guerre français unis 
à la flotte anglaise. Cinq contre-torpilleurs 
ont vivement canonné la droite de l'armée 
allemande, L'un d'eux, le « François-Gar-
nier», avec ses canons de 100mm, à une dis-
tance de cinq milles, a éteint le feu des bat-
teries allemandes établies à Lomvarxyde et 
Westende et facilité grandement la reprise 
de l'offensive par les Belges, qui se heur-
taient au tir de ces batteries d'artillerie 
lourde. 

 0 * 

La Classe I915 et les 
Candidats à Saint-Cyr 

M. Miilerand, ministre de la guerre, 
vient d'adresser une circulaire aux préfets 
au sujet de la situation des jeunes gens 
candidats à l'école de Saint-Cyr de la clas-
se 1915 qui ont échoué aux examens de 
1914. Ces jeunes gens pourront soliciter le 
sursis pour continuation d'études prévu 
par l'article 21 de la loi du 21 mars 1905. 
Les conseils de révision statueront sur ces 
demandes et les sursis accordés n'auront 
leur effet qu'à la cessation des hostilités. 

Ceux de ces jeunes gens qui voudraient 
s'engager dès maintenant en vue de choi-
sir leur corps et d'accéder plus rapidement 
au grade de caporal, puis de sous-offleier, 
pourront, en même temps qu'ils demande-
ront le sursis légal, solliciter l'autorisation 
de s'engager pour la durée de la guerre. 
Cette autorisation leur sera exceptionnelle-
ment accordée jusqu'au 30 novembre 1914, 
bien que les engagements volontaires soient 
clos depuis le 7 octobre dernier pour les 
jeunes gens de la classe 1915. 

En Bosnie 
Nisch, 24 octobre. — Après des combats au 

cours desquels elles infligèrent à l'ennemi 
des pertes considérables, les troupes serbes 
opérant en Bosnie se sont retirées sur des po-
sitions à l'ouest de Visegrade, par suite de 
la retraite des troupes monténégrines opé-
rant au sud; néanmoins, la situation des 
troupes serbes en Bosnie est très favorable 

Un des deux monitors qui de Chabatz se 
rendaient vers Skelanska-Ada a heurté une 
mine dans la nuit du 22 octobre et a coulé. 

Violente Bataille à Sarajevo 
Cettigne, 23 octobre. — Pendant ces trois 

derniers jours, une bataille sanglante a eu 
lieu dans les environs de Sarajevo, entre des 
colonnes serbo-monténégrines et des troupes 
autrichiennes, très supérieures en nombre. 

L'ennemi a été repoussé trois fois, subis-
sant des pertes sensibles. Mais celui-ci ayant 
reçu des renforts importants, nos détache-
ments crurent prudent, pour des raisons 
stratégiques, de se retirer légèrement sur 
des positions fortifiées, d'où ils' continueront 
à résister énergiquement contre l'offensive 
ennpmie. 

Procédé allemand 
Nancy, 15 octobre. — Il y a deux ans, une 

Société allemande loua un vaste terrain, 
près de Saint-Mihiel, et creusa de solides 
londations de ciment armé pour construire 
des immeubles qui ne s'élevèrent jamais. 
Puis la Société fut dissoute et le sol fut 
recouvert de terre. 

C'est de ce point que le fort français du 
Camp des Romains fut bombardé avec suc-cès. 

Député mort au Champ d'Honneur 
On annonce le décès de M. Paul Proust, 

député de Chambéry, sergent réserviste au 
97e d'infanterie, mort au champ d'honneur, 
à Saint-Nicolas-lès-Arras (Pas-de-Calais!. ■ le 
24 octobre. 

Impressten* d'un Diplomate suédois 
Paris, 26 octobre, -j Un membre du corps 

diplomatique de Suè-Se, qui vient de traver-
ser l'Allemagne en passant par Berlin, a fait 
part de ses impressions à M. le sénateur 
Pouliat : 

« Ce qui frappe dans toutes les villes alle-
mandes que j'ai traversées, a-t-il dit à l'ho-
norable sénateur, c'est le nombre des bles-
sés que l'on rencontre dans les rues. A Ber-
lin, c'est littéralement effrayant. Sur dix 
personnes que l'on voit, il y un minimum 
de six blessés. 

» Des conversations que j'ai eues avec des 
officiers, il résulte que l'Allemagne a épuisé 
tous les appels qu'elle avait à faire. Elle ne 
compte plus que sur la prochaine classe, qui 
comprendra oOO.OOO hommes. Celle-ci va être 
appelée très prochainement. On commence 
ra son instruction dans les camps, m'a-t-on 
dit, et au bout de deux mois on l'enverra 
en Belgique. 

» Je n'ai entendu parler qu'en termes mo 
dérés de la France dans mes conversations 
avec les officiers allemands, mais c'est avec 
une fureur inexprimable dans les yeux qu'ils 
prononçaient le nom de la Belgique et de 
l'Angleterre. Il paraîtrait qu'à Bruxelles 
l'hôtel de ville est miné, de même que le 
palais du roi, Sainte-Gudule, d'autres monu-
ments publics et tout le boulevard Anspach-

et que si les Allemands doivent évacuer 
Bruxelles, ils feront tout sauter derrière 
eux. 

» Aux yeux de tous ceux nue j'ai vus en 
Allemagne la France devra îaire incessam-
ment la paix, faute d'argent Ils font HP* 

finances de la France un tableau de" pluI 
pessimistes, mais ]0 crois que de ce côté ils 
se trompent com.ne sur le reste, et qu' s 
prennent leurs désirs pour des ré?lité« T! 

présentent l'Angleterre £ ?
a
 nei^Va 

tresse par excellence. > 

Les Officiers allemands aiment 
la Confiture 

Marseille, 26 octobre. - Par le train de 
l'apres-midJ .venant du Nord, sont arrivés 
quarante-huit officiers allemands faits nri 
sonmers Aucun n'est blessé. Ils appartien-
nent a diverses armes et portent d'amples 

Eto'S conS*' ̂  aUtreS ch0S6s' 
e^\e«^^^ 
l'ancien statthalter d'Alsace, ite turent con Srt ̂ V0?-' «nJ»rqués sur le remor-
queur et transbordes sur le vapeur i Pelion » 
«ui les conduisit en Corse. ..*^on», 

La bataille continue à notre aile gau-
che. Les Allemands font des efforts dé-
sespérés pour avancer le long de la côte. 
Ils veulent remporter un succès avant 
l'hiver, sans se préoccuper des pertes. | 
Leurs desseins deviennent cependant de 
moins en moins ambitieux à mesure que 
le temps passe. 

Au début de la guerre, leur objectif était 
Paris, qui devait être occupé au bout de 
deux ou trois semaines; mais leur défaite 
sur la Marne et la bonne garde de nos 
armées sur l'Aisne ont enlevé au kaiser 
tout espoir de faire une entrée solennelle 
dans la capitale de la France. 

Les généraux allemands ont pensé qu'ils 
seraient plus heureux dans le bassin de la 
Vistule, et ils ont entrepris la marche sur 
Varsovie, non seulement pour secourir les 
Autrichiens et protéger les provinces orien-
tales de l'empire contre l'invasion russe, 
mais aussi pour remporter une victoire 
morale. Nos alliés ont laissé l'ennemi s'en-
gager dans ces plaines de Pologne où, 
disait Napoléon, « Dieu a créé un cinquiè-
me élément, la boue », es qui ne les rend 
pas favorables aux opérations offensives 
pendant les mois d'automne. Les Russes 
ont choisi leur moment, attaqué à leur 
tour, et le kaiser, ne voulant pas être té-
moin de la retraite dé son armée, s'est 
hâté de revenir sur le théâtre occidental 
de la guerre. 

Nous assistons maintenant au troisième 
grand effort de l'ennemi. Il a pour but 
Calais. L'occupation de celle ville n'af-
faiblirait pas les alliés, mais on croit en 
Allemagne qu'elle inquiéterait l'Angleter-
re, relèverait lo prestige des armées im-
périales et impressionnerait les neutres. 
La presse germanique essaie môme de 
persuader à ses lecteurs que Calais pour-
rait devenir le point de départ d'une in-
vasion de l'Angleterre, mais cela est de la 
haute fantaisie. Avant de débarquer une 
armée sur le sol britannique, il faudrait 
détruire la flotte anglaise, et jusqu'ici les 
escadres allemandes se sont surtout fait 
remarquer par leur obstination à ne pas 
accepter la bataille.. 

Avant d'utiliser le port de Calais com-
me base d'opérations navales, il faudrait 
aussi le prendre, et les soldats du kaiser 
en sont séparés par les armées alliées. 
L'ennemi a réussi à passer l'Yser entre 
Nieuport et Dixmude, mais les communi-
qués de la journée nous apprennent qu'ils 
n'a pu progresser. La barrière des troupes 
franco-anglo-belges résiste victorieuse-
ment; elle ne sera pas romnue. ** 

La Censure de la Presse 
A l'issue du conseil des ministres, M. Mal-

vy, de retour à Bordeaux, a, suivant l'usage, 
reçu lundi dans son cabinet, à la préfecture 
de la Gironde, les membres de la presse bor-
delaise ou déléguée à Bordeaux, auxquels il 
a communiqué les résultats de ce conseil. 

Les journalistes présents ont profité de 
cette réunion pour dire au ministre qu'ils 
s'associent aux observations formulées cette 
semaine par là presse parisienne. 

Ils ont notamment fait remarquer au mi-
nistre l'anomalie résultant de la publica-
tion par les grands organes de Paris de 
nouvelles pouvant présenter de l'intérêt, of-
ficiellement visées par la censure parisien-
ne à leur départ de la capitale et suppri-
mées à Bordeaux. 

M. Malvy, au cours d'un entretien très 
courtois, a, comme il 1 a fait à Paris, promis 
à ses interlocuteurs de s'employer active-
ment avec ses collègues du cabinet à coor-
donner le visa des divers services. 

Droits d'Entrée supprimés 
Le Président de la Hépublique a signé un 

décret aux termes duquel, à partir du 26 oc-
tobre 1914, sont supprimés en France et en 
Algérie les droits d'entrée sur les bandes de 
coton pur unies, pour pansements, d'une 
largeur de 15 centimètres et d'une longueur 
de 10 mètres au plus, esant plus de 3 kilos 
les 100 mètres carrés, présentant au plus 
16 fils en chaîne et en trame dans un carré 
de 5 millimètres de côté, et les coupons de 
tissu de coton de même nature, de 1 mètre 
de longueur et au-dessous, empaquetés sé-
parément, écrus ou blanchis, même asepti-
sés, ainsi que sur les tissus de coton unis, 
écrus ou blanchis, pesant moins de 4 kilos 
l^s 100 mètres carrés, présentant, en chaîne 
et en trame, dans un carré de 5 millimètres 
de côté, 18 fils au maximum, en pièces ou 
découpés. 

Lesdites taxes seront rétablies par décret 
rendu dans la même forme que le présent 
acte. 

Dans ce cas, les chargements qu'on justi-
fiera avoir été expédiés directement pour 
la France ou l'Algérie avant la publication 
au « Journal officiel » du décret de rétablis-
sement resteront admissibles au bénéfice 
du tarif antérieur. 

SUE LE FMI! 

as 
anons 

re 
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Un Accident 
Versailles, 26 octobre. — Une des Socié-

tés de préparation militaire avait obtenu 
1 autorisation d'exercer aux Mureaux des 
jeunes gens armés de fusils. Hier, empor-
tés par leur ardeur, ces jeunes gens firent 
la petite guerre, et U se produisit un acci-ielAVvr1UT

n d'eux, Albert DufaiUy, fut tué 
•**MM' ,_jacciues Joffray et Léon Hnnil 1er 
ont été blessés. * 

Tremblement de Terre 
Turin, 26 octobre. — Ce matin, à 4 h. 43, 

une forte secousse de tremblement de terre 
a été ressentie. Elle n'a causé aucun dé-
gât. 

t de M. José Irilrarn 
Buenos-Ayres, 25 octobre. — M. José Iri-

buru, ancien président de la République Ar-
eentine. est mort. 

Les Allemands avouent les pertes énor-
mes que leur inflige notre artillerie. Ils re-
connaissent également l'incessante et fruc-
tueuse activité des avions français au-des-
sus de leurs lignes. Ces deux aveux sont 
formulés dans un document du grand quar-
tier allemand, dont la traduction nous est 
communiquée. Nous publions ci-dessous cet-
te pièce. Sa lecture affermira dans tous les 
cerveaux français leur absolue confiance 
dans l'éclatante supériorité du canon de 75 
et dans la victoire de nos années. 

ORDRE DU JOUR 
« D'après le rapport d'une escadrille d'a-

vions, nos troupes sont dans les combats 
très faciles à repérer, et se voient aussitôt, 
malgré leur uniforme gris, à cause de la 
densité de leur formation alors que les 
Français savent apparemment se protéger 
parfaitement contre les reconnaissances aé-
riennes. Il est absolument nécessaire que 
pendant le combat, nos troupes rendent 
plus difficile la tâche des reconnaissances 
aériennes de l'ennemi par une utilisation 
soigneuse du terrain (liaison étroite aux 
rangées d'arbres; bordures des villages, mi-
se à l'abri dans les maisons, éviter les for-
mations massées par-dessus tout, immobili-
té absolue dans les espaces découverts). 

• A l'approche d'un avion ennemi, toute vie 
doit cesser II est absolument nécessaire d'as-
similer les couvertures de l'artillerie et les 
tranchées d'infanterie au terrain environ-
nant, non seulemert en avant, mais aussi 
contre les vues d'en haut. Eviter tout mou-
vement dans les positions de batterie, aussi-
tôt qu'un avion survole les positions; un 
seu) homme en mouvement peut dénoncer 
la batterie. Aucun feu, dès l'approche d'un 
avion ennemi, car l'éclair de la pièce dénon-
ce de loin la position. Pour se persuader 
eux-mêmes de la visibilité de leur propre 
position, MM. les commandants des briga-
des de régiment ou do groupes d'artillerie 
trouveront dans les escadrilles la plus grnn-
de bonne volonté à ieur faire faire un vol de 
dix à vingt minutes au-dessus de leurs pro-
pres positions, bien qu'il soit reconnu que 
dans le premier vol l'observateur ne voit pas 
grand'chose. 

» Il est recommandé de demander conseil 
aux aviateurs sur les meilleurs moyens de 
dissimuler les positions. Les succès de l'ar-
tillerie française qui nous ont causé tant de 
pertes sensibles sont dus, en première ligne, 
à ce qu'il est le plus souvent possible aux 
Français de déterminer l'emplacement de 
nos batteries, alors que noiis ne réussissons 
pas à déterminer avec certitude l'emplace-
ment des batteries ennemies. Pour arriver à 
égaler sous oo rapport l'artillerie française, 
il est nécessaire que nos reconnaissances et 
nos observations soient poussées comme Jes 
leurs, loin en avant des lignes, même si ce'a 
doit rendre impossible la conduite du feu de 
la batterie à la voix. 

» En outre, la reconnaissance des posi-
tions de l'artillerie ennemie doit être faite 
à tout prix par des patrouilles de gens ayant 
du cœur qui se glissent à travers les lignes 
des tirailleurs d'infanterie jusqu'à des points 
permettant des vues lointaines. Il est aussi 
nécessaire que l'artillerie fasse plus large 
ment usage des feux flanquants. 

» Les commandants d'unités doivent pour 
cela se mettre en rappqlt avec les comman-
dants d'unités voisines, de façon à utiliser 
les feux flanquants aussitôt que l'occasion 
se présente. Il faut toujours éviter, en ou-
tre, de choisir les positions des batteries-
dans le voisinage des points marquants du 
terrain qui facilitent le réglage du tir d'a-
près la carte. 

» Grand auartier général. 
» Siené i Von BERGMANN. » 

ville française 
Berne, 26 octobre. — On mande de Dele* 

mont : 

«Un rédacteur du journal le Démocrate, ^ 
a fait une visite au col de la Schlucht, où f 
il a admiré la martialité des soldats fran< 
çais, pour la plupart des chasseurs alpins, 
mais la partie la plus intéressante de son 
voyage est son séjour à Thann. Laissons» 
lui la parole ; 

«Enfin, voilà Thann, transformé en vil-
le de garnison. Beaucoup de monde dana 
les rues, les civils mêlés aux militaires, 
qui paraissent faire ensemble le meilleur 
ménage. C'est d'ailleurs une remarque qua 
l'on peut étendre à toute l'Alsace r m* 
quise par les Français. Ceux-ci, en effet, 
se montrent bons enfants; ils ne molestent 
pas la population, mais tâchent au con-
traire de l'aider quand ils peuvent; ils na 
cherchent pas à s'imposer par la terreur 
comme ceux qu'ils combattent, mais à ga* / 
gner les cœurs, — et ils y réussissent. " 

» Thann est une belle ville de 7,000 ha-
bitants, très intéressante à plus d'un titre,, 
et qu'en d'autres temps le touriste pren-
drait plaisir à visiter. L'église, — cathé-
drale de Saint-Thiébault, -- attribuée à 
Ervan de Steinbach, le propre construc-
teur de <( Munster » de Strasbourg, est un 
vrai bijou. Un voyageur de nos amis la 
comparait un jour, non sans raison, à la 
Samte-Chapelle posée dans un décor 
moyenâgeux. _ !• 

»Ce précieux monument est encore in-
tact à l'heure actuelle. Il n'a été atteint 
jusqu'ici par aucun obus allemand, bien 
qu'il en soit tombé une demi-douzaine 
dans son voisinage immédiat. Car Thann 
est bombardé, à intervalles plus ou moins 
rapprochés, par les Allemands établis à 
Cernay, à cinq ou six kilomètres de là,; # 
clans la direction du Rhin. f 

»Si l'église a été épargnée, la ville, par 
contre, a beaucoup souffert. Les Français 
y sont installés pour la seconde fois de-
puis le 15 août dernier. Ils avaient poussé 
jusqu'à Colmar, en même temps qu'ils 
prenaient Mulhouse. Au cours de ces 
deux mois, les Allemands ont dirigé sur 
Thann et Vieux-Thann 1,250 obus da 
150 mm. dont 950 sont tombés sur les 
deux localités, qui en réalité n'en for-
ment qu'une seule. Le reste est allé sa 
perdre dans les vignes au nord et dans la 
montagne du Staufen, transformée eiï 
une véritable écumoire. 

» On assiste parfois à des scènes poi-
gnantes. Je tiens d'un aide-major le ré-
cit suivant : 

» Un jour, le bombardement avait été 
particulièrement intense. Les obus pleu-
vaient sur la ville. Sans aucune raison, 
les Allemands semblaient vouloir faire 
supporter à la- population civile les pertes 
que leur avaient causées nos troupes. Un 
projectile de 150 tombe sur une maison 
du centre de la cité, crevant le toit et pé-
nétrant à l'intérieur, où il a causé un 
ravage effroyable. Dans un appartement 
occupé par de braves gens, un éclat dé-
plaçait le foyer de la cuisine, lequel vint 
heurter un buffet qui fut renversé. La 
projectile traversa la paroi et alla frap-
per le chef de famille, qu'il tua sur la 
coup, et une parente, qu'on a relevée 
sans connaissance et assez gravement 
blessée. 

» J'étais accouru en entendant des cris 
horribles, et je trouvai devant la maison 
une femme échevelée, couverte de sang 
et de poussière grise, les vêtements en 
lambeaux, et qui tenait dans ses mains 
une photographie à laquelle elle semblait 
s'adresser : 

» Ah ! si vous voyiez comment ils ont 
»tué votre père et ce qu'ils ont fait da 
» votre maisons, vous tourneriez vos fu-
» sils contre ces brigands, contre ces as-
» sassins. » 

» Je m'approchai et j'aperçus le portrait 
de deux soldats allemands. C'étaient les 
flls de la pauvre femme dont le mari ve-
nait d'être tué dans son logis par l'obus 
allemand. Ils servaient dans l'armée du 
kaiser et ils se battent encore aujourd'hui 
contre la France, sous le même drapeau 
que ceux qui leur ont enlevé leur père. 

"Les Allemands ont bombardé toutes 
les usines et les grandes constructions da 
fhann. C'est ainsi que la fabrique de pro-
duits chimiques a été partiellement dé-
truite. Les dégâts s'élèvent à un million et 
demi. A la filature Duméril-Jaeglé, les 
dommages se montent à un million 200,00Q 
francs, et à un demi-million à l'usine da 
constructions mécaniques André-Béat. 

» Environ soixante maisons ont été dé-
truites à Thann et à Vieux-Thann, sans 
compter celles, innombrables, qui ont été 
atteintes par des éclats. 

» Partout les rues sont jonchées de dé-
bris, au point- qu'en plusieurs endroits, 
elles sont presque obstruées. Mais les bra-
ves habitants résistent avec énergie à l'ef-
fet démoralisant de ce bombardement in-
termittent. Dès qu'un bâtiment est atteint 
ils se mettent à l'ouvrage et mènent ron-
dement les travaux de réparation, recom-
mençant toujours avec le même entrain 
et la même bonne humeur. Ils font preu-
ve d'une persévérance et d'un courage ad-
mirables. 

» Les Français ont perdu très peu 
d'hommes. Dans le combat le plus impor-
tant, celui du 25 septembre dernier — on 
se souvient que certaines dépêches da 
source allemande leur attribuait cinq milla 
tués et blesses, d'innombrables prison-
niers cl do grandes pertes do matériel, -
US ont eu deux tués et trois blessés; nom* 
teno is ces chiffres du commandant mèml 
des troupes, qui nous a affirmé, en outre 
que trois cents hommes seulement ont 
Pus part a cette «grande bataille». 

»Par contre, d'après les rapports qui 
parviennent à l'état-major, les Allemands 



> 

L'aviateur Paulhan 
et son Mécanicien 

Le ««P«tit provençal» a publié hier une 
retire dans laquelle le jeune mécanicien qui 
accompagne le lieutenant aviateur Paulhan 
raconte les péripéties d'un récent voyage 
au-dessus des lignes ennemies. Nous em-
pruntons a ce récit les passages suivants: 

«Le 1er octobre, nous partons pour 
Amiens. Ayant à contourner l'ennemi, et 
cela nous allongeant trop, nous décidâmes 
de partir directement sur Amiens en pas-
sant sur les Boches. Confiants dans le mo-
teur, nous atteignîmes 2,500 mètres, et, de 
•là, nous piquâmes droit vers le but; peu 
«près, nous traversâmes le front du nord 
ne l'Aisne. Nous passons au-dessus d'un 
parc d'aviation allemand. Là, nous sommes 
6alués par une salve de coups de canons 
spéciaux contre Ur aéros. Nous les nar-

> guions de notre grande hauteur, quand tout 
a coup, 0 joie ! un appareil boche qui était 
au-dessous de nous jusqu'ici caché par un 
nuage, apparaît a nos yeux. La perspective 
d'un combat aérien me transporte. J'arme 
tna mitrailleuse; Paulhan met légèrement 
en descente; nous gagnons du terrain très 
rapidement. Nous voilà à sa hauteur. A 200 
mètres de lui, je m'apprête à tirer. Quand 
il nous aperçoit il fait un grand virage pi-
qué; c'est sa mort : il m'offre une cible mer-
veilleuse. Je ne l'aperçois plus qu'au bout 
de mon canon. Je presse la détente, et vlan ! 
le voilà qui se met à dégringoler. Triom-
phants, nous assistons à sa terrible chute. 

» J'ai un peu de pitié pour ces « braves » 
qui sont morts en voulant fuir devant noue. 
Mais cela ne devait.pas continuer comme 
ça pour nous qui avions dû perdre de la 
hauteur pour tirer efficacement. Aussi à ce 

y moment-là quelques balles trouent nos plans, 
S et tout à coup mon moteur commence à 

bafouiller. Oh 1 zut ! Ce n'est pas le moment 
d'avoir la panne, car si les lignes françai-
ses ne sont pas loin, nous ne pouvons plus 
grimper. Au contraire, nous descendions, et 
cela ne fait pas notre affaire. Mais je me 
[sens les reins mouillés. Je tâte ' d'où cela 
Vient. C'était mon réservoir qui venait d'être 
troué par une balle à dix centimètres au 
plus de mon dos. 

» Sur le moment, je suis resté tout interdit, 
mais je me suis vite remis do cette petite 
émotion. Déjà, j'avais mis mon doigt sur 
le trou pour éviter la perte d'essence qui 
nous était très utile. J'avise alors Paulhan, 
qui n'en mène pas large lui aussi. Enfin, les 
nôtres ne sont pas loin. Un peu de patience 
let l'on arrivera. Le moteur tienira-t-il î« 
Hélas ! non, étant encore à douze cents 
mètres. Il flanche pour de bon, et cette fois 

1 arnvera-t-on assez loin ? Le hasard voulut 
'"'nous servir. Et là, je puis dire que je vécus 

les minutes les plus terribles de ma vie. 
Néanmoins, j'armai ma mitrailleuse, pen-
sant : S'ils veulent notre peau, ils la paie-
ront cher ! 

« Mais voilà que nous avions le vent fa-
vorable et nous atterrissions juste à l'ar-
rière d'une batterie, en plein dans un ré-
giment de chasseurs à pied. Le comman-
ont, un brave homme, nous donne une 
vingtaine de soldats et un lieutenant pour 
nous garder. Sitôt atterri, je bondis à mon 
moteur. Le pauvre gars ! Il avait eu trois 
Aïs de bougies coupés par une balle, d'où 
les râtés. La dernière panne avait été pro-
duite par la balle qui était restée dans le ré-
servoir et avait bouché la tuvauterie d'ar-

w rivée d'essence. Comme le lieutenant Pau-
y îhan et son mécanicien s'occupaient de 
' l'avion, un détachement de uhlans survint. 

L'appareil étant dans la bonne direction, 
Je saute dedans, ma'gré les exhortations 
di> Iwutenan* Simon. 

• Mais j'étais tranquille. A l'abri du blin-
dage, j'épaule La mitrailleuse tt, sur les 
conseils du lioutenant Simon, je tire dans 
les chevaux. Quelques-uns tombent et d'au-
tres sont blessés; le reste fuit à travers 
champs. 

» Des chasseurs à pied qui s'étaient cou-
chés depuis le début de l'attaque et tirail-
laient sur les bonshommes, s'élèvent d'un 
bond et, pendant que je tire efficacement 
sur les hommes couchés à terre, eux les 
chargeait à fond de train et avec rage. En 
route, deux furent touchés; mais aussi les 
Boches furent embrochés, et comment 1 U 
fallait voir ça. Ils avaient peur des baïon-
nettes : ils étaient tous piqués dans le 
dos, du moins les cinq qui voulaient fuir. 

. Ah 1 c'était rigolo de voir ces bonshommes 
■M avec leurs figures terrifiées; mais ces ros-

1 ses nous avaient tué trois hommes et bles-
sé cinq; mais eux étaient tous « amochés » : 
douze morts et huit blessés uri son-mers. « 

!» LA PETITE GIRONDE 

EN BELGIQUE 
La Garnison allemande de Bruges 

Londres, 26 octobre. — Une dépêche de La 
Haye au « Daily Express » dépeint la situa-
tion actuelle de Bruges sous l'occupation 
allemande, qui ressemblerait à une ville des 
morts. La garnison est composée pour la 
plus grande partie d'éléments bavarois, et 
est réduite au forces suffisantes pour sur-
veiller la population. Le surplus a été en-
voyé en toute hâte à Ostende. 

Le Dîner interrompu 
Amsterdam, 25 octobre. — Le correspon-

Bant du * Telegraaf », à l'Ecluse, dit qu'un 
obus tiré des cuirassés britanniques station-
nés près de la côte belge, vint frapper l'hô-
tel Majestic, où un groupe d'officiers d'état-
major allemand était en train de dîner. On 
devine la panique qui s'en suivit. 

Les Troupes allemandes eo Belgique 
Londres, 26 octobre. — Le correspondant 

du « Daily Mail » à Flessingue, télégraphie 
à la date du 25 octobre : 

La situation sur la côte est aujour-
B'fcui restée la même. Les pertes alle-
mandes sont effrayantes. Les environs 
d'Ostendc sont encombrés de cada-
vres. 

Les Allemands ont travaillé pendant 
'toute la nuit à faire de nouveaux re-
tranchements pour protéger la route 
de Bruges. Il ne reste que peu de trou-
ves à Bruges et à Anvers. . . 
LES OPERATIONS HAÏALES 

Le Bombardement de Cattaro 
Cettigne, 25 octobre. — Hier, un 

'duel violent d'artillerie s'est engagé 
entre le mont Lovcen et Cattaro. Nos 
batteries firent feu sans discontinuer 
sur les forteresses ennemies. L'artille-
rie autrichienne répondit vigoureuse-
ment. 

Il y a eu deux morxs et trois blessés 
français. Les Monténégrins ont eu 
trois blessés. 

Un dreadnought autrichien a réussi 
'à franchir les bouches de Cattaro pour 
■prendre à revers nos positions. 

LES NEUTRES 
La Neutralité de l'Italie 

L'OPINION DE M. MARCONI 
Londres, 26 octobre. — M. Marconi, de re-

lour à Londres, après un séjour de six se-
maines en Italie, a fait à un journal les in-
téressantes déclarations que voici : 

«Il serait inconcevable que, dans les 
circonstances actuelles, l'opinion publique 
en Italie ne fût pas nettement favorable à 
l'Angleterre; un courant, de plus en plus 
puissant, se prononce en faveur d'une par-
ticipation active de la péninsule à la cause 
défendue par les alliés. Si une intervention 
italienne devait se produire, l'armée et la 
marine seraient prêtes; je puis parler de la 
flotte en particulière connaissance de cause, 
çar je l'ai étudiée de très près. 

» L'Italie a déjà manifesté sa sympathie 
pour les alliés, d'une façon assez significa-
tive, en se tenant à l'écart de l'Allemagne 
et de l'Autriche, observant rigoureusement 
la clause qui 00 rendait pas sa collabora-
tion nécessaire dans une guerre offensive. 
L'opinion populaire, très excitée, dès le dé-
but des hostilités, contre les deux empires, 
n'a fait que s'exaspérer depuis qu'on a cons-
taté la mauvaise foi et la cruauté avec les-
quelles agit l'Allemagne. Ai-je besoin d'in-
sister davantage pour faire connaître les 
véritables sentiments de l'Italie ? » 

de Paris ont pu vivre pendant deux mois 
dans les tranchées par un froid terrible, 
presque sans manger. 

Si l'on ajoute qu'il est à peu près inusa-
ble et qu'il amortit les balles perdues, 
le coup de sabre, etc., on pourra s'éton-
ner que l'administration militaire n'ait 
pas songé à utiliser ainsi les milliers do 
moutons qui sont abattus journellement 
pour le ravitaillement de l'armée.' 

■■- ■ » '— 

La Convocation du Parlement 
ottoman ajournée 

Constantinople, 26 octobre. — Un décret 
impérial ajourne d'un mois, en raison de 
l'état de guerre européen, la réouverture du 
Parlement turc, fixée, conformément aux 
lois constitutionnelles, à la date du il no-
vembre. 

le Haiî Cotnmandiînent ûmû 
Rome, 26 octobre. — On mande de Beriin 

que le général de Moltke, chef de l'état-major 
générai, qui, comme on le sait, souffre d'une 
maladie de foie, a été remplacé dans ses 
fonctions par le général de Falkenhayn, mi-
nistre de la guerre. 

L'Emprunt de Guerre allemand 
Bâle, 26 octobre. — On mande de Berlin : 
« L'agence Wolff annonce que les verse-

ments à l'emprunt de guerre allemand at-
teignaient, à la date du 21 octobre, la somme 
de trois milliards. » 

 ♦ 
Les Dépôts allemands d'Ârmei 

et de Munitions en France 
UN JEU DE TENNIS 

POUR OBUSiERS DE 420 
Paris, 26 octobre. — Nous apprenons qu'à 

Lassigny, le petit village situe au sud-ouest 
de Noyon, qui fut le théâtre de tant de com-
bats acharnés, avaient été accumulées des 
réserves considérables de munitions. Autour 
de Lassigny 'se trouvent les champignonniè-
res de l'Oise, qui passent dans les massifs 
de Chiry et Ribecourt. Ces champignonnières 
constituent do vastes souterrains qui sont à 
l'abri des regards indiscrets. Depuis un an 
environ, des Allemands, sous prétexte d'ex-
ploitation agricole, avaient acheté ces car-
rières. Ils y accumulaient de grandes quan-
tités de projectiles et de munitions. 

Quand le ravitaillement du front Roye-
Lassigny ne pouvait s'opérer par l'arrière, 
l'ennemi trouvait là les ressources qu'il avait 
préparées et jamais il ne souffrit du manque 
d'approvisionnements en munitions. 

Ils avaient même poussé plus loin leurs 
précautions. A quelques kilomètres de Lassi-
gny se trouve un château dont le propriétai-
re n'était autre qu'un attaché de l'ambassade 
d'Allemagne. Le tennis était au château le 
sport favori : de nombreux « courts » sillon-
naient le parc. Ils avaient été aménagés avec 
toutes les règles de l'art et n'avaient rien à 
envier à ceux de nos Sociétés sportives. Or, 
pendant une des phases de l'occupation de 
Lassigny par les Français, où le village a 
été pris et repris plusieurs fois, quelques of-
ficiers eurent la curiosité de visiter le châ-
teau. Ils constatèrent sans peine que le ci-
ment des tennis recouvrait des plateformes 
bétonnées, destinées à supporter des pièces 
d'artillerie lourde. 

ise 

Le Prix des Pommes 
de Terre en Allemagne 

Amsterdam, 26 octobre. — D'après le 
« Vorwaerts », le prix élevé des pommes de 
terre en Allemagne a occasionné de graves 
désordres à Brunswick. Les boutique;; des 
commerçants qui refusaient de vendre ii}s 
pommes de terre au prix ordinaire ort, exe 
saccagées par la foule furieuse, et . mar-
chandises jetées dans la rue. 

Plusieurs municipalités ont déjà établi un 
prix maximum, mais partout l'on demande 
que le gouvernement établisse les prix maxi-
mum pour les vivres. 

La Chasse des austro - allemands 
au Canada 

Montréal, 26 octobre. — A la suite de l'é-
motion produite à Montréal par l'explosion 
d'une bombe détruisant un grand immeuble, 
occupé principalement par des Russes, on 
ouvrit une enquête qui tendit à attribuer 
le fait à un attentat qu'auraient commis des 
sujets allemands II en est résulté un tel 
mouvement que les autorités ont dû pren-
dre contre les Austro-Allemands, résidant 
au Canada, dont le nombre s'élève à 300,000, 
des mesures aussi rigoureuses que celles 
qui ont été édictées en Grande-Bretagne. 

 * 

Les Mémoires do Prince de Bismark 
Londres, 26 octobre. — Le troisième volu-

me des « Mémoires,du Prince de Bismark » 
devait paraître cette année; cette publication 
va se trouver ajournée nécessairement, pour 
une raison majeure et peu connue. C'est que 
les héritiers du défunt chancelier, auxquels la 
bonne foi de leurs compatriotes n'inspirait 
sans doute pas une grande confiance, avaient 
déposé le manuscrit clans un lieu particuliè-
rement sûr : les souterrains de la Banque 
d'Angleterre. Il est peu probable, comme on 
le voit, que la famille de Bismark réclame 
aujourd'hui son bien à Londres. 

NOPELlESJiYERSES 

Les Professions des Réfugiés 
Le ministre de l'intérieur a invité lejs .pré-

feis à établir le classement par nature
 de ïrofessions des ouvriers réfugiés dans les 

départements français. .. 
En vue de hâter l'établissement de ces lis-

tes, qui permettront de Pleurer rapidement 
tlu travail aux ouvriers en chômage i ous 
Bignalons aux ouvriers français et belges 
l'intérêt qu'il y a pour eux à fate rapide 
ment une déclaration à la mairie ae leur re 
Bidence actuelle, en indiquant dune façon 
précise leur profession et le stage fait aans 
fa dernière usine où ils auront travaille. 

Dès maintenant, il nous est signalé qu un 
travail rémunérateur pourra être Immédia-
tement procuré aux ouvriers exerçant la 
profession de tourneurs sur métaux, ajus-
teurs métallurgistes et forgerons.  ♦ 

Utilisation des Peaux de Mouton 
Paris, 26 octobre. — Pendant lfhiver 

1870, on distribua à l'armée de Pans, au 
lieu de tricots, des peaux de mouton for-
mant, une espèce de courte blouse sans 
manche, la laine étant en dedans. Tous 
les vétérans peuv i it attester combien 
cette saie était pratique et chaude. C'est 
trace à ce vêtement que les défenseurs 

La Séance des Cinq Académies 
Paris, 28 octobre. — La séance publique 

annuelle des cinq Académies a été tenue 
aujourd'hui sous la présidence de M. Ap-
pel. Dans son discours d'ouverture, le prési-
dent fit l'exposé grandiose du drame gigan-
tesque où le rêve allemand de domination 
est aux prises avec l'idéal de liberté et de 
justice de la France et des alliés. Le prési-
dent évoque ensuite les personnes et les 
œuvres des académiciens morts cette année 
qui, tofas, travaillèrent en bons ouvriers 
pour la grandeur de la patrie. Au nom de 
l'Institut, M. Louis Renault prononça un 
discours sur la guerre et les violations du 
droit des gens par les Allemands. M. Renault 
rappela la Conférence de Bruxelles, dont la 
Russie prit l'initiative, puis il parla des di-
verses Conférences de La Haye et des enga-
gements qui y furent pris par les nations et 
par l'Allemagne en particulier. 

L'orateur rappela ensuite le principe posé 
par la Convention relative à l'inviolabilité 
des Etats neutres (Suisse, Belgique, Luxem-
bourg), garantie par les traités. L'éminent 
jurisconsulte énuméra les principales pres-
criptions du règlement de La Haye, qui' 
s'appuie sur cette idée fondamentale : « Les 
belligérants n'ont pas un droit illimité quant 
au choix des moyens de nuire à l'ennemi. » 
D'où l'interdiction de l'emploi des balles 
« dum-dum », d'achever les blessés qui se ren-
dent, d'attaquer les établissements sanitai-
res, etc. De la même règle découlent les 
prescriptions concernant le bombardement 
et le lancement de projectiles ou d'explosifs 
du haut de ballons ou aéroplanes, ainsi que 
l'interdiction des moyens perfides comme la 
substitution de pavillons, d'uniformes et 
d'insignes militaires. 

Enfin, conclut M. Renault, le règlement a 
en vue un autre abus qui donna fréquem-
ment lieu aux pires excès. Souvent leDelli-
gérant rendit responsables de faits indivi-
duels, réels ou prétendus, des communes, 
sous prétexte que ces faits avaient eu lieu 
sur leur territoire. 

Cette responsabilité eut pour conséquence 
des contributions d'argent excessives quali-
fiées d'amendes ou même d'exécutions som-
maires sur un certain nombre d'habitants. 
L'article 50 fut rédigé de manière à condam-
ner des excès pareils et à en empêcher le 
retour. La parole donnée à La Haye est te-
nue par des ennemis loyaux : « Aucune pei-
ne collective pécuniaire ou autre ne pourra 
être édictée contre les populations à raison 
de faits individuels dont elles ne pourraient 
être considérées comme solidairement res-
ponsables. » L'éminent professeur exprima 
en terminant la déception arrière que ressen 
tent à l'heure actuelle tant d'hommes géné 
reux qui avaient cru, par l'élaboration de 
ces règles, rendre la guerre plus humaine 
et faire progresser la civilisation. 

M. Henri Cordier, délégué de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, a traité de 
<t l'Invasion mongole au moyen-âge et de ses 
conséquences». M. Homolle, délégué de l'A-
cadémie des beaux-arts, a parlé des Vierges 
de l'Acropole; M. Lacour-Gayet, délégué de 
l'Académie des sciences morales et politi-
ques, a rappelé les .Tournées de Barfleur et 
de La Hougue (29 mai, 3 juin 1692). Enfin, M. 
René Doumic, au nom de l'Académie fran-
çaise, a parlé de façon émouvante du Soldat 
de 1914. «Je n'ai pas choisi oe suiet, a dit 
l'orateur; il s'est imposé à moi : le Soldat de 
1914;.. Nous ne pensons cru'à lui, nous no vi-
vons que pour lui, nous ne vivons que par 
lui. » 

M. Doumic a montré cette union na.tio 
nale où toutes les opinions se sont confon-
dues. Dans cette guerre qui attendait des 
hommes dont beaucoup ne semblaient pas 
faits pour la guerre; dans cette guerre 
sans pareille, le soldat a apporté un cou-
rage qui souligne nos qualités de toujours 
et qui donnent lieu à une série de citations 
à l'ordre du jour auxquelles l'orateur a 
fait allusion. 

Puis M. Doumic a montré le soldat tel 
que nous ne le soupçonnions pas et tel 
qu'il vient de se révéler : « aller de l'avant, 
oui; mais se replier en ordre; comprendre 
au'une retraite peut être un chef-d'œuvre 
de stratégie; trouver en soi cette autre 
sorte de courage qui consiste à ne pas se 
décourager; savoir attendre sans se lais-
ser démoraliser; garrter inébranlable la 
certitude du résultat final; c'est une vertu 
que nous ne nous connaissions pas : la 
patience. » 

L'éminent académicien a conclu à la. 
gloire des soldats de 1914 en disant : 
« Puisse, grâce à eux, s'ouvrir une ère nou-
velle et naître un monde où les peuples 
respireront plus librement, où les iniusti 
ces séculaires seront réparées, où la Fran 
ce, relevée (Tune longue humiliation, re-
prendra son rang et resserrera la chaîne de 
ses destinées ». 

Citations i l'Ordre & i'Anaôe 
Les militaires dont les uoms suivent ont 

été cités à l'ordre de l'année : 

5me CORPS D'ARMÉE 
20e compagnie du 332e rég. d'infanterie; 

Kliplfel, capitaine commandant la 20e com-
pagnie du 33,e rég. d'infanterie : le 31 août 
1914, la 20e compagnie du 332e rég. d'in-
fanterie, chargée d'escorter un convoi, se 
trouva séparée par l'ennemi, de son corps 
qul'eli© ne put rejoindre. Pendant quinze 
jours, cette compagnie traversa les lignes 
allemandes, marchant et combattant sans 
cesse. Grâce à l'énergie et à la sagacité du 
capitaine Klipffel, à la discipline, à l'en-
durance et au courage de la compagnie tout, 
entière, cette faible troupe est parvenue, 
après des efforts héroïques, à rejoindre i'*r-
més française le 15 septembre. 

Diving, capitaine au 151e rég. d'infante-
ri de Cur a, capitaine au 151e rég. d'in-
i'anterie; Decrouez, capitaine au 151e rég. 
d'infanterie; Maulny, lieutenant au 151e 
reg. d'infanterie : Gierzynsky, lieutenant au 
151e rég. d'infanterie; Danigol, sous-inten-
dant au 151e rég. d'infanterie; Trochu, sous-
lieutenant au 151e rég. d'infanterie; Ména-
ge, sous-lieutenant au 151e rég. d'infanterie; 
Vvibaux, sous-lieutenant au 151e rég. d'in-
fanterie ; Le Balle, sous-lieutenant au 151e 
rég. d'infanterie : tués à la tête de leur unité, 
après l'avoir dirigée avec la plus grande 
énergie, au combat du 22 août. 

Delecluze, colonel commandant le 15e rég. 
de chasseurs : est resté sans oesseà à l'avant-
garde, engageant avec une vigueur remar-
quable son régiment en toutes circonstan-
ces. 

Hennecque, colonel commandant le 5e rég. 
de chasseurs : est resté sans cesse à l'avant-
garde, engageant avec une vigueur remar-
quable son régiment en toutes circonstan-
ces. 

De Tarie, capitaine du groupe cycliste, 
5e division de cavalerie : s'étant trouvé 
dans une situation très difficile à l'avant-
carde, a montré beaucoup d'énergie et a 
parfaitement secondé le commandant de la 
colonne. 

Wallace, capitaine, 5e division de cavale-
rie : a fait preuve de la plus grande vigueur 
et de la plus grande énergie. Déjà cité deux 
fois à l'ordre. 

Moreau, capitaine de réserve, 5e division 
de cavalerie : par son dévoûment, par son 
activité et Dar sa connaissance du pays, a 
rendu les plus grands services à la division. 

Leridon, capitaine au 10e rég. de chas-
seurs : blessé mortellement le 24 août 1914, 
en allant reconnaître avec sa décision et 
son audace habituelles un bois occupé par 
de l'infanterie ennemie. 

De Varennes, lieutenant au 10e rég. de 
chasseurs : après s'être prodigué au cours 
de nombreuses reconnaissances et avoir été 
légèrement blessé, a été tué le 7 septembre 
1914, en allant reconnaître les abords d'un 
village. 

Aubertin, chef d'escadron au 61e rég. d'ar-
tillerie : après s'être prodigué depuis le 
début de la campagne, a été blessé mortel-
lement d'un éclat d'obus à son poste de 
commandement, le 25 septembre 1914, alors 
qu'il venait d'amener de l'artillerie à 800 
mètres des tranchées ennemies. 

Eon, colonel commandant la 36c brigade : 
devant une attaque vigoureuse de l'ennemi, 
et't resté dans la première maison d'un 
village avec une poignée d'hommes et, par 
son attitude résolue et un courage indomp-
table, a su imposer à l'ennemi et garder 

Mort d'un Evêpe 
Marseille, 25 octobre. — Monseigneur Ber 

th'et est mort ce soir des suites d'un refroi 
dissement contracté au cours d'une visite des 
blessés militaires dans les hôpitaux de Gap. 
U\ maladie fit de rapides progrès en raison 
du grand âge de Sa Grandeur : soixante-
seize ans. 

jusqu'à ce qu'il soit renforcé, la possession 
du village. 

Lamaze, lieutenant au 125e rég. d'infante-
rie : au combat du 9 septembre, s'est fait 
héroïquement tuer en chargeant à la baïon-
nette, à la tête de la compagnie qu'il com-
mandait. 

Besse, colonel commandant le 20e rég. 
d'artillerie : a fait preuve de courage et 
de sang-froid dans la journée du 6 septem-
bre 1914, en restant sept heures consécu-
tives sous le feu de l'ennemi, en première 
hgne, presque sans soutien, soutenant ses 
batteries par l'exemple et contribuant ainsi 
à la conservation d une position. 

Leclere, capitaine, commandant la 12e 
batterie du 33e rég. d'artillerie : sa batterie 
étant sous le feu d'une batterie d'obusiers 
allemands, dont le tir était^réglé, et l'ordre 
ayant été donné d'amener les avant-trains, 
a' cherché à dégager, au milieu de la rafale, 
en coupant leurs traits, certains attelages 
demeurés indemnes, de l'un des avant-
trains, au milieu duquel un obus venait 
d'éclater, tuant deux conducteurs et quinze 
chevaux. S'est trouvé ainsi sous une nou-
velle rafale oui l'a blessé à la figure. 

Ricard, lieutenant au 33e rég. d'artille-
rie : s'est signalé au cours du combat du 
13 septembre, par beaucoup de sang-froid 
sous le feu, et s'est employé, sous les rafa-
les d'obusiers allemands, à la reconstitution 
d-3 ses attelages. 

Thiberge, maréchal des logis au 33e rég. 
d'artillerie : a donné l'exemple de beau-
coup de sang-froid au personnel de sa piè-
ce, éprouvée par le tir d'une batterie d'obu-
siers allemands. A été blessé grièvement 
(a reçu trois blessures graves dont une né-
cessitera probablement l'amputation de la 
cuisse). 

10™ CORPS D'ARMÉE 
Heirbau/t, sous-lieutenant de réserve au 

225e rég. d'infanterie de réserve : s'est fait 
remarquer par son intrépidité et sa belle 
conduite au feu. 

Cousiture, sous-lieutenant de réserve au 
225e rég. d'infanterie1 de réserve: est resté 
à la tête de sa section, le 25 août, après 
urne première blessure et ne s'est retiiré 
qu'après une seconde!blessure. 

Kergolay. capitaine d'infanterie territo-
riale au 225e. rég. d'infanterie de réserve : 
a fait preuve de d4$jad<m et de bravoure 
en■ entraînant sa compagnie à l'assaut. 

De La Gervinais, capitaine au 225e rég. 
d'infanterie de réservé . belle conduite aux 
combats des 23-24 août, où il a pendant 
deux heures et demie, repoussé les assauts 
réitérés de fortes colonnes allemandes. 

Bourguignon d'Herbigny, de la réserve 
spéciale, capitaine commandant une com-
pagnie du 225e rég. d'infanterie: a fait 
preuve d'une éclatante bravoure dans tous 
les engagements auxquels son régiment a 
pris part. Blessé à la jambe au combat du 
7 septembre. 

12me CORPS D'ARMÉE 
Pemoot, chef de bataillon de réserve au 

300e rég. d'infanterie : le 24 septembre 1914, 
s'est porté d© sa personne sur la ligne pour 
l'entraîner à la baïonnette. Est tombé mor-
tellement frappé d'une balle au front à la 
tète d'une secûon qu'il entraînait ainsi en 
disant : « Continuez à combattre, ne vous 
occupez pas de moi, je vais mourir. » 

Lamagat, lieutenant de réserve au 52e 
rég.' d'artillerie : chargé, au cours des com-
bats des 8 et 9 septembre, de missions pé-
rilleuses, les a remplies bien qu'ayant eu 
successivement deux chevaux tués sous lui 
et ses habits percés de balles. A fait preuve, 
depuis le début de la campagne et, particu-
lier ement au combat du 24 août, de la plus 
grande bravoure. 

Capucins, dimanche matin. Le débardeur 
Paul F.. , s'étant pris de querelle avec la 
marchande Joséphine L..., lui lança un pe-
tit banc, qui l'atteignit à la cuisse gauche 
et la blessa légèrement. Mme L... trouva 
inexcusable cette violence et s'en plaigm. 
amèrement.  * 

Ecole de Notariat de Bordeaux 
Le registre d'inscription est ouvert tous les 

jours, dimanches exceptés, au secrétariat de 
l'école, 28, rue de la Croit - Blanche, do neuf 
heures à onze heures et de deux heures à 
quatre heures. 

 1 

Union des Commis et Comptables 
de la Gironde 

Le bureau de l'Union des commis et compta-
bles dfs deux sexes de la Gironde informe les 
camarades syndiqués qu'une permanence est 
établie dams les bureaux du Syndical. 1. place 
Puy-Paulin, tous les mardis, de huit heures 
et demie à dix heur.es du soir. Le conseil syn-
dical serait heureux de recevoir la visite des 
camarades qui pourraient avoir quelque com-
munication à leur faire. 

Le conseil informe les membres de l'Associa-
tion que, afin de secourir, dans la mesure de 
ses faibles moyeDS, les misères présentes, il a 
décidé d.o verser la somme de 50 francs entre 
les mains de la commission de la Bourse, cher-
gée d'organiser les soupes de guerre. 

Le conseil se tient à la disposition des fa-
milles des Syndiqués mobilises pour leur faci-
liter toutes les démarches utiles, soit pour 
leur faire accorder les secours auxquels elles 
ont droit, soit, le cas écihéanrt, pour essayer 
d'obtenir des nouvelles des camarades dont 
le silence pourrait leur paraître inquiétant. 

Harmonie de La Bastide 
(Ecole gratuite de Musique) 

La Téouvertuire des cours est fixée an lundi 
9 novembre prochain. 

Les inscriptions seront reçues tous les soirs, 
de huit heures à neuf heures, à partir du 
mardi 3 novembre et le dimanche matin 8 no-
vembre, au siège de la Société, école commu-
nale des garçons, 16, rue Léonard-Lenoir. 

Tous les élèves, ancieris eit nouveaux, sont 
rigoureusement tenus de se faire inscrire. 

La Gauloise 
Les cours de gymnastique et de préparation 

militaire suspendus par suite de la réquisition 
du gymnase par l'autorité militaire, repren-
dront mardi 27 courant, à vingt heures et de-
mie, au gymnase, 59, rue Verte. 

SAIrVT-PROUEX-CIIVEfVlA 
Près de 3,000 personnes sont venues ap-

plaudir, aux séances de dimanche, le défilé 
de tous les souverains alliés et de leurs su-
perbes troupes, tantôt en manœuvres, tantôt 
en action véritable. Le public a maintes fois 
manifesté l'enthousiasme que lui procurait 
la vision de ces belles scènes militaires, 
d'une si palpitante actualité. Mardi, au nou-
veau programme: «Rivalité de Pêcheurs», 
magnifique drame accompagné de vues ma-
ritimes superbes; « Un Jour de Gloire », film 
des plus intéressants, qui seront suivis d'ac-
tualités émotionnantes et de curieuses vues 
documentaires. 

En vue de plaire à ses habitués, la direc-
tion a décidé de mettre au programme de 
mardi 27 courant «les Frères de la Liber-
té », magnifique épisode de la guerre des 
Carbonari, grand film historique en trois 
parties représentant une mise en scène 
splendide dans les plus beaux sites de l'Ita-
lie. Ce film remplacera « le Jour de Gloire », 
précédemment annoncé. 

La Ménagérie Laurent 
à l'A-mérican-Parli: 

La ménagerie Laurent, si connue des Borde-
lais, est aujourd'hui complètement installée 
à l'Americau-Park, avec tout le confort dési-
rable; la salle est même chauffée. 

Matinées jeudi et dimanche, à trois heures. 

Observatoire de Bordeaux-Ploirac 
Le £6 octobre. 

Venta?1" matin O.-S.-O. i Ternpér. à 7» matin 18»7 
— à midi.... N.-N.-O 

Pluie relevée à 
7 h. matin "™0 

— a midi 17'8 
— mai. de la veille 18-7 
— min. de la nuit.. 13'8 

Ciel a 7 heures du matin, couvert; ciel a midi, 
nuageux. 

Pointe-<i«-Grave. £6 octobre, ? h. mat. — Vent 
N.-N.-O., petite brise, nuageux, mer Délie,Tû/"". 

Les Marées, îe Soleil et la Lune 
Le 28 octobre. 

Pl.EINKS MKRS ETAT DU CIEL 

Bordeaux 
Libourne 
B6c-d'Ambès 
Blaye 
Paulllao 
Royan 
Soulac 
Arcachon (Ferut).. 

— (/ade â'Bjiac) 
La Rochelle 
Rochefort 
Bayonne 
Biarritz 

3- 7 
3 U 
1 35 
1 iO 
0 55 
0 8 
U 5 
0 11 
o Sf 
0 4 
0 26 

n 47 

II' 45! Soleti 
}5 Lever «11. 34 
\i l%i Coucher... 16 57 U 5? 
13 32 
12 43 
12 40 
12 46 
13 111 P. L. le 4.. 
12 M D. Q. le 12.. 
12 54|N. L. le II).. 
12 12 P. Q. le 23.. 

F hases de la Lune 
Lever 11 h.47 
Coucher. U 49 

r, h. 59 
9 53 
(i 34 
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Les Veuves et les Orphelins 
des Fonctionnaires 

décédés sous les Drapeaux 
Comme suite à l'information que nous 

avons précédemment publiée, nous donnons 
ci-dessous le texte, inséré à l'« Officiel », du 
rapport du président du conseil et des mi-
nistres des finances, de la guerre et de la 
marine, et du décret du Président de la 
République, relatif aux allocations à attri-
buer aux veuves et aux orphelins des fonc-
tionnaires dôcédés sous les drapeaux : 

Rapport au Président de la République 
française 

Bordeaux, le 21 octobre 1914. 
Monsieur le Président, 

D'après les règlements en vigueur, les fern-
_„es des fonctionnaires mobilisés n ont droit 
au bénéfice do la délégation qui a pu leur être 
consentie sur le traitement civil de leur mari 
qu'autant que ce dernier est vivant. Dans le 
cas où le fonctionnaire est tué à l'ennemi, la 
délégation devrait donc prendre fin immédia-
tement, sauf à la veuve et aux orphelins à de-
mander la liquidation d'une pension militaire. 
Mais, en attendant la famille, privée de son 
chef, risquerait de se trouver sans ressources. 
Des mesures s'imposent pour permettre aux 
femmes et aux orphelins des fonctionnaires, 
agents, sous agents et ouvriers de l'Etat, morts 
pour la patrie, de subvenir.à leur existence 
jusqu'à la liquidation de la pension. 

U nous a paru équitable de donner à ces veu-
ves ou à ces orphelins le droit de toucher, 
Jusqu'à la fin des hostilités, soit la moitié du 
traitement civil ou du salaire du fonctionnai-
re, agent, sous-agent ou ouvrier décédé, soit, 
dans certains cas où Us y auraient intérêt, 
la délégation sur la solde militaire ou les 
avances sur pensions prévues par le décret du 
9 octobre 1914. Tel est l'objet du décret que nous 
avons l'honneur de soumettre à votre haute 
approbation. 

Nous vous prions d'agréer, Monsieur le Pré-
sident, l'hommage de notre profond respect. 

Le Président du conseil des ministres, 
René VIVIAN!. 

Le Ministre des finances, 
A. RIBOT. 

Le Ministre de la. guerre, 
A. MILLERAND. 

Le Ministre de la marine, 
Victor AUGAGNEUR. 
Le Président de la République française dé-

crète : 
Article premier. — Les femmes et, à défaut, 

les orphelins des fonctionnaires, agents, sous-
agents et ouvriers de l'Etat décédés, sous les 
drapeaux pendant la guerre, recevront, sur le 
burlçet de l'Etat jusqu'à la cessation des hosti-
lités, une allocation égale à la moitié de leur 
traitement civil ou de leurs salaires, tels qu'ils 
sont déterminés par la loi du 5 août 1914, et 
par les décrets intervenus pour son applica-
tion. 

En aucun cas cette allocation ne pourra se 
cumuler avec la délégation sur la solde mili-
taire ou l'avance sur pension prévues par le 
décret du 9 octobre 1914. Mais les ayants droit 
pourront opter soit pour le paiement de l'allo-
cation sur le traitement civil ou sur le salaire 
accordée en conformité du paragraphe précé-
dent. 

tions qui par la suite ne pourront peut-être 
plus l'être du tout. 

» Veuillez agréer, etc. » 
Nous avons communiqué cette lettre à M. 

H. Derivaud, président de la Caisse d'Epar-
gne de. Bordeaux, qui nous a donné la ré-
ponse qu'on va lire : 

« Monsieur le Directeur, 
» Si l'opération envisagée par votre hono-

rable correspondant élan autorisée, que se 
passerait-il, étant donné que les Caisses d'é-
pargne ordinaires servent un intérêt de 
3 % et la Caisse d'épargne postale un intérêt 
de 2 fr. 40 %, et que les Bons de la Défense 
nationale rapportent un intérêt net de 5 % ? 

» Tout naturellement, nous verrions im-
médiatement dix à douze millions de dépo-
sants demandant à transformer leurs livrets 
d'épargne en Bons de la Défense nationale, 
et ce, à concurrence de 5 à 6 'milliards de 
francs. 

» Or, comme le compartiment du porte-
feuille de la Caisse des Dépôts et Consigna-
tions, qui représente les fonds des Caisses 
d'épargne est surtout composé de titres de 
rente amortissable ou de titres de rente per-
pétuelle, dont la réalisation n'est pas à 
envisager, votre correspondant l'avouera, il 
faudrait que l'Etat, au moyen de mesures 
législatives dont je iw» vois pas bien la na-
ture ou la possibilité, transforme ces titres 
de rente collectifs, en Bons du Trésor. 

» Et quel eserait pour lui le résultat de cet-
te formidable opération ? 

» 1° De ne pas faire tomber dans sa Caisse 
pour être employée à la Défense nationale, 
la moindre et la plus petite somme. 

» Et 2» de lui faire payer annuellement, 
pour ce résultat négatif, un intérêt supplé-
mentaire de 120 à 150 millions de francs. 

» Vraiment, votre correspondant est trop 
bon patriote pour ne pas reculer devant les 
conséquences de la mesure qu'il préconise, 
quelles que soient les facilités, d'ailleurs 
très modestes, dont pourraient bénéficier les 
titulaires des livrets des caisses d'épargne. 

» Veuillez agréer. Monsieur le directeur, 
mes bien sincères salutations, 

» H. DERIVAUD. » 

Cité à l'Ordre de la Division 
Un Bordelais, soldat au 144» d'infanterie, 

le jeune R. Lemaître, ancien pupille de la 
colonie Saint-Louis, a été cité à l'ordre de 
la division le 8 octobre, dans les termes sui-
vants : 

» Le 30 septembre, au cours d'une recon-
naissance offensive, a fait preuve de beau-
coup de sang-froid et d'énergie en traver-
sant à plusieurs reprises une zone violem-
ment battue par l'artillerie ennemie pour 
rapporter à son chef de corps des renseigne-
ments importants. A été souvent projeté à 
terre par les obus ou leurs effets en accom-
plissant sa mission. » 

On ne saurait rien ajouter. C'est un brave! 

Pour Ecs Blessés 
Les ouvriers municipaux de la voirie, dans 

une grande réunion teinuc samedi soir, à la 
Bourse du travail, ont décidé d'abandonner 
mensuellement une dami-journee de leurs sa-
laires au profit des blessés et nécessiteux frap-
pés pair la guerre. Ils vont en référer à l'ad-
ministration municipale, la priant de vouloir 
bien faire cette retenue. 

Les Réfciggiés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Firmln Bournonville, 27, rue des Moreaux, 

Auxerre (Yonne), demande des nouvelles de 
ses parents d'Yves-Oîoaiezée (Belgique). 

Mme Finet «cherche ses parents et sa fille, 
âgée de onze ans, évacués de Ferrière-la-
Grande (Nord). — Prévenir Mme Finet, à Bor-
deaux, place du Repos, 40. 

La famille Joseph van Heck, de Oudemburg, 
et Mlles Tavernier, d'Ostende, rue Banc-aux-
Huitres, 38, informent leurs parents et amis 
qu'ils sont à Saint-Cybaxdeaux (Charente). 

Recherches de Soldats 
Caisse d'Epargne et Bons 

de la Déiense nationale 
Nous avons reçu la lettre suivante : _ 

« 17 octobre 1914. 
» Monsieur le Directeur, 

»J'ai lu avec intérêt dans différents nu-
méros de votre journal les efforts faits pour 
favoriser la reprise de la vie économique du 
pays, sans laquelle, vous l'avez dit avec rai-
son, la défense nationale elle-même se trou-
ve affaiblie. 

» Tous les agents de cette vie économique 
ne demandent certainement qu'à contribuer 
de tout leur pouvoir à son activité, mais en-
core faut-il que les moyens nécessaires soient 
mis à leur disposition. 

» Parmi les causes qui paralysent énormé-
ment la reprise des affaires se place natu-
rellement en première ligne, la question 
« argent»; à ce sujet, j'ai constaté dans nos 
campagnes que l'impossibilité par nos clients 
de retirer leurs fonds de la Caisse d'Epar-
gne empêchait énormément de transactions 
ou les faisait échouer. 

» J'avoue mon incompétence en ce qui con-
cerne la question financière, mais la simple 
logique me parait cependant indiquer une 
mesure facile, entièrement avantageuse au 
Trésor public et pouvant aider beaucoup les 
populations dans leurs besoins et leurs trans-
actions. 

» Pourquoi, en effet, les comptables des 
Caisses d'Epargnes (tout au moins les agents 
des postes pour la Caisse nationale d'épar-
gne) ne seraient-ils pas autorisés à rembour-
ser sur toute demande, le montant, « même 
intégral », des livrets, en « Bons de la Dé-
fense nationale ? » Ces bons au porteur, par 
leur nature même se prêtent admirablement 
aux transactions; on peut payer avec des 
bons, on ne peut pas payer avec un livret; 
il est difficile de le donner en gage. 

» Il se peut que cette idée ait des incon-
vénients qui m'échappent. Il resterait à con-
naître si ces inconvénients ne seraient pas 
largement compensés par les grands avan-
tages qui en résulteraient. 

» En tous les cas, les transactions que' 
nous sommes appelés à constater donnent 
de gros droits à l'Etat, lequel se trouve pri-
vé de ces ressources juste au moment où 
elles sont le plus nécessaires, et elles sont 
énormes si on veut bien considérer que tou-
tes choses s'enchaînent, une transaction en 
entraîne une infinité d'autres, sans parler 
des services que cela rendrait aux familles 
en leur permettant de résula*>sar des situa-

Les Soldats recherchés et les Soldats qui 
recherchent leurs familles 

Pirlêre aux officiers, sous-offloiers ou soldats 
qui pourraient donner des nouvelles du soldat 
réserviste Gustave Geindraud, du 307e régiment 
d'infanterie de réserve, 21e compagnie, parti de 
Dugny (Seine), pour une destination Inconnue 
et dont on n'a plus eu de nouvelles depuis ce 
jour, de vouloir bien aviser Mme Eugénie Gein-
draud, rue Malapert, 3S, à Bègles (Gironde). 

F. Varaderbise, caporal au MSe régiment d'in-
fanterie, en traitement au château de Fournils, 
par Mussid'an (Dordogne), pour n'avoir pas l'a-
dresse de cette famille. 

Raphaël Dubois, soldait au 351e rrfg-imemt d'in-
fanterie, à l'hôpital temporaire n. 27, à Cognac, 
demainde des nouvelles de sa femme, née Cap, 
et de son frère Eugène Dubois, de Ronchln 
(Nord), qui ne lui ont pas donné signe do vie 
dapuis le 2 octobre. 

Gérard Ruffin, du 1er zouaves, à l'hôpital tem-
poraire 24, à Cognac, désirerait avoir des nou-
velles de M. Ruffln-Zoé et de ses enfants, de-
meurant rus de la Place, ù Bermere.in. canton 
de Soleisme, arrondissement de Cambrai (Nord). 

Henri Thibaut, du 320e d'Infanterie, demande 
des nouvelles des familles Thibaut, de Albert 
(Somme), et de la famille Champalle, de Bau-
vin (Nord). 

Henri Ecrepont, 144° d'infanterie, 28» compa-
gnie, caserne de Carayon - Latour, Bordeaux, 
recherche M. et Mm» Ecrepont, de Fives-Lule, 
6, impasse Saint-Eloi, rue Dupuytren. 

Gaspard Nlvesse, 144» d'infanterie, 28» com-
pagnie, caserne de Carayon - Latour, Bor-
deaux, recherche M. et Mm» Nivesse, de llou-
baix, rue Bourdaloue, 15, au Pile. 

Probité d'un Territorial 
On nous signale l'acte de probité accom 

pli par un de nos braves soldats du 140e ter-
ritorial, M. Darcos, de Bazas. Ayant trouvé 
un porte-monnaie contenant une certaine 
somme, cet honnête railitaire s'est empressé 
de le remettre à un caporal de semaine de 
la caserne Pelleport, qui le tient à la dispo-
sition du perdant. Toutes nos félicitations. 

des Bordes; Mairie-Louis-.Tean Fourcaud-Laus-
sac. 46 ans, à Coudât; Jeanne Robin, veuve 
Ramat. 77 ans, rue Pline-Pairmentier, 50; Hen-
riette-Marie Rousseau, sans profession, 25 ans, 
rue des Bordes; Saint-Pierre Gervais, négo-
ciant. 49 ans, rue Pistoulev; Samuel-Hanry-
Jeain Potier, soldat au 57o d'infanterie, 20 ans, 
rue des Bordes. 

M3rîa2-e: Pierre Tevchenev. marin, et Ga-
brielie Ricard, oolottlère, à Libourne. 

Branne 
ARRESTATION. — La gendarmerie de 

Branne a procédé à l'arrestation de Louis 
Baudric, vingt-six ans, inculpé de vagabon-
dage. Il a été transféré à Libourne, où 11 a 
été déposé à la maison d'arrêt de cette ville. 

Baudric est natif de Langoiran (Gironde). 
Contras 

ACTE DE PROBITE. — Cette semaine était 
oublié dans le train de Blaye à Coutras un 
sac de dame, lequel fut ramassé par notre 
sympathique compatriote M. Simonet, qui 
s'empressa de le renvoyer à sa propriétaire, 
Mme Guyet, de Jonzac. Celle-ci fut très heu-
reuse de rentrer en possession de son sac, 
contenant certains objets précieux pour elle. 

M. Simonet ne voulut point de récompen-
se, et remit à la Croix-Rouge de Coutras la 
petite somme offerte par Mme Guyet, faisant 
ainsi un second ."este lui méritant la recon-
naissance publique. 

Bazas 
TENTATIVE DE MEURTRE 

Le parquet de Bazas s'est transporté lundi 
matin, à la première heure, à Captieux, pour 
procéder à une enquête relativement à une 
tentative de meurtre. 

Un soldat territorial du 131e d'infanterie, 
de Mont-de-Marsan, du nom de Dartigue, 
venu passer chez lui la journée, au quartier 
de Mouréou, a tiré sur son voisin, M. Gar-
bay, avec lequel, paraît-Il, il vivait depuis 
longtemps en mauvaise intelligence, un 
coup de feu qui l'a atteint en plein visage. 

Appelé auprès du blessé, M. le docteur Rou-
maillac a déclaré que la victime avait les 
yeux perdus et a fait des réserves sur son 
état. 

Dartigue, venu chez lui sans permission, 
s'est constitué prisonnier à Mont-de-Marsan. 

Langron 
CERTIFICAT D'ETUDES PRIMAIRES. — 

Aux épreuves du certificat d'études qui ont 
en lieu à Bazas le 10 courant, ont été reçus : 

Raymond Labrousse, Emile Duprat, Si-
monne Armand et Marie Saint-Supéry, tous 
les quatre élèves de nos écoles communa-
les. 

Tous nos compliments aux élèves et à 
leurs professeurs. 

<» • » , 
^TAT CIVIL 

DECES du 2« octobre. 
Jean! Drauat, 4 ans, rue Tombe-l'Oly, 44. 
Mme Husset, 46 ans, rue HugmeTiie, 8. 
Jeain Fourton, 49 ans, rue Chanteorit, 4. 
Jean Lacaze, 56 ans, rue de Carras, 38. 
Orner Ravoux, 57 ans, cours Le-Rouzlc, 18. 
Mme RuMer. 61 ans, rue Binaud, 23. 
Veuve Boutin, 69 ans, rue d.e Nérac, 23. 
Veuve Timotihée, 74 ans, rue Porte-Dijeaux, 101. 
Veuve Mathieu, 84 ans, rue d'Ornano. lï. 
Léon Paris, 85 ans, rue Fondaudege, 84. 

CHRONIQUE DU PALAIS 

Les Prochaines Assises 
Par ordonnance de M. le Premier Prési-

dent, l'ouverture de la prochaine session 
d assises de la Gironde est fixée au 18 jan-
vier 1915. 

Elle sera présidée par M. le conseiller à la 
cour d'appel David, assisté de ses collègues 
MM. Chavoix et Saillard. 

Pourvois en Cassation 
Jean Bourrinet et Raymond Carrasset ont 

signé leur pourvoi en cassation contre l'ar-
îêt de la cour d'assises qui les a condamnés, 
le premier à quatre ans de prison pour at-
tentat à la pudeur, le second à vingt ans de 
travaux forcés et à vingt ans d'interdiction 
de séjour pour complicité d'attentat à la 
pudeur avec violences et assistance (drame 
de Langon).  ♦ 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL. 

vice-président 
A l'audience des flagrants délits correc-

tionnels, lundi, le tribunal a condamné : 
A huit jours de prison, Jean Minier, in 

culpé de vol; 
A trois mois de prison, Hilarion Le Bou-

dée, arrêté pour mendicité et voies de fait. 

toompe du Iparîemeaî 
Le Bouscat 

LES VETERANS. — Les'vétérans et socié-
taires de la 231e section^ sont informés que 
le 1er novembrev la ' section se rendra en 
corps au cimetière de la commune afin de 
déposer une palme au monument commémo-
ratif élevé en mémoire des soldats morts 
pour la patrie. 

Le conseil d'administration fait également 
appel à toutes les Sociétés de secours mu-
tuels ou de mutualité existant dans la com-
mune pour vouloir bien se joindre à eux 
pour cette cérémonie. 

Réunion à la mairie à deux heures. Dé-
part à deux heures et demie. 

Bruges 
REFUGIES BELGES. — Le maire de Bru-

ges invite les personnes qui pourraient rece-
voir chez elles des réfugiés belges à vouloir 

1 bien se faire inscrire le plus tôt possible à 
la mairie. 

Mérïgrtac 
RECHERCHES. — La personne qui, chez le 

percepteur, a dit à Mme Ducos, à la Glaciè-
re, que le nommé Tartary, soldat au 108e de 
ligne, était prisonnier avec son mari est 
priée de faire connaître son adresse. Ecrire 
Paul Tartary, entrepreneur au Chemin 
Long, Mérignac. Récompense. 

Pont-de-la-Maye 
Le Courageux trompette 

D'un journal de l'Est, nous extrayons ce 
qui suit : , 

«Le 1er octobre, l'enfant Donaint, de X..., 
âgé de six ans, en jouant près d'une lampe 
allumée, mit le feu à ses vêtements. Effrayé, 
il s'enfuit dans la rue en criant. Déjà les 
flammes l'enveloppaient, lorsque le trompet-
te Brignard, du 15e dragons, sauta de cheval 
et parvint à écarter le danger en couvrant 
l'enfant de son manteau. 

» Nos f élicitations à ce brave garçon, natif 
du Pont-de-la-Maye, clairon à la batterie 
l'Active. » 

Ambarès 
SYNDICAT D'ARTIGUEMONGE. — En vue 

de permettre d'effectuer la submersion des 
terrains compris dans le périmètre syndical 
à une date très rapprochée, les propriétaires 
intéressés sont priés de prendre toutes me-
sures utiles en vue de l'enlèvement des der-
nières récoltes avant le 1er novembre, 

Carbon-Blanc 
ECOLE DE FILLES. — La cantine scolaire 

recommencera à fonctionner le mardi 3 no-
vembre prochain. 

Cézac 
HOPITAL MILITAIRE. — Quelques per-

sonnes, paraît-il, se demandent ou en est 
l'idée de création d'un hôpital militaire au 
nouveau groupe scolaire. 

En août, l'administration demandait la 
reprise immédiate des travaux; mais, par 
suite de la mobilisation d'un adjudicataire, 
un grand retard, qui sera, espérons-le, en 
partie rattrapé, s'est produit. Devant l'œu-
vre humanitaire, souhaitons que tout ce qui 
a un caractère commercial passe au second 
plan 

Que ces personnes inquiètes se tranquil-
lisent donc, et espérons que le jour où on 
fera appel aux cœurs et par cela même aux 
bourses, on les trouvera bien disposées à 
participer d'une façon très efficace et dura-
ble surtout à l'œuvre à laquelle on veut fai-
re l'honneur d'associer la commune de Cé-
zac. 

Libourne 
L'ŒUVRE DU TRICOT DU SOLDAT. — 

Cette œuvre de solidarité publique poursuit 
sa marche ascendante. Le comité a eu l'idée 
très pratique de placer des troncs dans la 
plupart des établissements publics de notre 
ville. Voici les résultats de la première le-
vée faite par —. Voisin, conseiller munici-
pal, délégué de l'Œuvre : 

"Hôtel Loubat, 85 fr. 50; bibliothèque gare 
(quai), 20 fr. T5; bibliothèque gare (vesti-
bule), 4 fr. 40; Soulard, pâtissier, 8 fr. 20; 
veuve Pouey, 10 fr. 05; débit de tabac Baron, 
6 fr. ; hôtel de France, 8 fr. 75 ; bar Peyret. 
3 fr. 70; Dumonteuil, charcutier, 5 fr. 85; 
Grasset et Forestier, 13 fr. 10; veuve Murât, 
7 fr 80; Dames de France, 14 fr. 70; Mlle La-
gf-rde, place Decazes, 4 fr. 65; Barbeyron, 
herboriste, 2 fr. 85; Thévenon, Bonnefons 
et Cie, 4 fr. 90; les contrôleurs de la gare, 
4 f r. 85 — Total : 205 fr. 35. 

Les prochaines levées se feront toutes les 
quinzaines. Nous engageons la population 
à donner le plus possible en raison de l'in-
térêt pressant de cette Œuvre au moment de 
la saison rigoureuse, si pénible pour nos 
braves soldats. 

AUTOMITRAILLEUSE. — Une automitrail-
leuse se dirigeant sur le front a traversé 
notre ville dimanche. 
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OONVOIS FUNEBRES du 27 octobre. 
Ste-Geneviève : 7 h. 45, M. Jean Lacaze, 38, rue 

de Cairros. 
St-Seurln 9 h., M. L. Paris, 86, rue Fondau-

dège. 
Notre-Dame : 9 h. 45, Mme Husset, 6, rue h'u-

guerie. 
St-Martial : 8 h. 30, M. J. Fourton. i, rue Chan-

tecrit. 
St-Bruno: 2 h., veuve Cécile Maithieu, 13, rue 

d'Qrna.no. 
Sacré-Cœur : 2 h., veuve Boutin, 23, rue de Né-

rac. 
Autres convois : 

11 h. 45, Mme veuve Descout, porte de la Char-
treuse. 

11 h. 45, Mme veuve Roussigné, porte de la 
ChaTtneusie. 

P.flNVm niMËRDF Mme veuve Ernest uUiilUI rUNCDRC Ravoux, Mm» et le 
docteur Léon Bosredon, MM. Pierre, Jean et 
Marguerite Bosredon. M« veuve Lacroix, Mm 
Jeanne Ravoux, en religion sœur Marcelline; 
Mm» et M. Lambert et leurs enfants, W» veuve 
Larrède, M. et M»» Cornet et leurs enfants, M. 
et M™ Mons (de Ss'nt-Privat) et leur fils, M. 
et Mm» Rullier tue Ruffec) et leurs enfants, les 
familles Gargnes, Glénadin et Bruel prient 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hon-
neur d'assister aux obsèques de 

M. Ernest RAVOUX, 
Agé de cinquante-sept ans, 

leur époux, père, bea'i-pè.re, grand-père, neveu 
et cousin, qui auront lieu le mercredi 28 cou-
rant en l'église Sainte-Marie. 

On se réunira à la maison, 18, cours Le Rou-
zic, à neuf heures un quart,, d'où le convoi 
funèbre partira a neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, isi, c. Alsace-Lorraine 

REMERCIEMENTS 

Le Syndicat des entrepreneurs de transports 
prie ses membres d'assister aux obsèques de 

M. Ernest RAVOUX. 
Réunion à la maison mortuaire, 18, cours 

Le Rouzic, à neuf heures un quart. 

CONVOI FUNÈBRE MM. Pierre et Hen-
ri Laporte, M. et 

M»» Adolphe Destribois, Mm» veuve Rivière, 
Mme -veuve Firmin Laporte, M. et Mme Armand 
Destribois et leur fille, M. et Mme Fourgeau 
elf leurs enfants, M. Jean Destribois, M. Jean-
Maurice Laporte, M et Mme Triquet, née La-
porte, et leurs enfants. M. et Mme Arnaud Des-
tribois, M. et Mmo Laurent Destribois, Mme veu-
ve Perrière. Mmo veuve Avril, M. et Mme Jean 
Laporte, M. Paul Destribois, M. et Mme pon-
seau, et M. et Mm» Emile Ballias et leurs en-
fants prient leurs, amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mme veuve Georges LA PO Ri E, 
née DESTRIBOIS, 

leur mère, fille, petite-fille, belle-fille, belle-
sœur, tante, nièce et cousine, qui auront lieu 
le mercredi 28 courant dans l'église St-Michel. 

On se réunira à d x heures un quart à la 
maison mortuaire, place des Capucins, 42, d'où 
le convoi partira h dix heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 

CONVOI FUNÈBRE M. et Mme Mila et 
leurs enfants, les 

faiiiilles do Bernardy de Sigoyer, Mila et de 
la Giroday prient leurs amis et connaissances 
de leur faire l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M"» Simone MILA, 
tenir lille, petite-fille, sœur, nièce et cousine 
qui auront lieu le mercredi 28 courant, dans 
l'église Saint-André. 

On se réunira à neuf heures un quart à la 
maison mortuaire 22, rue Vital-Caries, d'où 
le convoi partira à neuf heures trois quarts. 

CONVOI FUNÈBRE M. le chanoine Bé-
nairo apostolique; M. et Mme Fernand Bédous-
sac, MU»» Fernande et Marcelle Bédoussac, M. 
Pierre Trémoulière pr'ent leurs amis et con-
naissances de leur faire l'honneur d'assister 
aux obsèques de 

M. François BÉDOUSSAC, 
leur père, grand-père et beau-père, qui auront 
lieu le mercredi 28 courant, en l'église St-Michel. 

On se réunira à la maison mortuaire, 10, pla-
ce du Maucaillou, à neuf heures un quart, 
d'où le convoi partira à neuf heures trois quarts. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE Mme veuve Charles 
Coste, M. Jules Cos-

te, M. Camille Latrille, M. et Mm» Edmond 
Coste, M. Pierre Lafeychine prient leurs amis 
et connaissances de leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Pierre-Charles COSTE, 
leur époux, frère, oncle et grand-oncle, dé-
cédé dans sa soixante-sixième année, qui au-
ront lieu le mercredi 28 courant, dans l'église 
de Langon, ù neuf heures trois quarts. 

Réunion, à neuf heures un quart, à la mai-
son mortuaire, rue du Baron, à Langon. 

ÎÎP IIÉPtQ M- Fernand- Ladevèze, 
HWBO US. UCUCO procureur de la Répu-
blique à Pau, et Mme Fernand Ladevèze, Mlles 
Jeanne et Yvonne Ladevèze, Mmo veuve 
Edouard Ladevèze, Mmo veuve Théophile Bou-
tet, M. et Mm» André Boutet, Mm» veuve Paul 
Labuzan, et les familles Labuzan, Saintonger, 
Amiet, Binet, Grenié, Laurentie, Baqué et An-
odin ont la douleur de faire part à leurs amis 
et connaissances de la perte cruelle qu'ils 
viennent d'épreuver en la personne do 

M. Jacques LADEVÈZE, 
Etudiant en droit. 

Jeune soldat au 49» régiment d'infanterie, 
tombé au champ d'honneur dans la région 
de Craonne, * 

leur fils, frère, petit-fils, neveu et cousin. 

M. et Mme Elie Ver* 
rout, M. et HM Adol« 

phe Laclaverie, M. et Mmo pierre Verront, MM, 
Albert et Raoul Verrout, M. et Mme Second 
Verrout, M"» Andrée Laclaverie, M. et Mme AU 
bert Champagne, les familles GarrtgTO, Bon, 
neuil, Dupuy, Goujon, Tenter, MM. J et,,V. 
Duverger. Sabrié, Amade, Guédon, et Jeûner» 
sonnel des magasins « A la Dame Blancn<f»3re» 
mercient bien sincèrement tous leurs atntS et 
connaissances qui ont assisté au service de 

M. Jean-Louis VERROUT, 
ainsi que tous ceux qui en cette doalauf««s# 
circonstance leur ont donné des marques 'd* 
sympathie. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Les familles Soye, Salin, Faton et DusoiieJ» 

remercient bien sincèrement les personnes qui 
leur ont fait l'honneur d'assister aux obsè-
ques de 

M. Georges SOYE, 
ainsi que celles qui leur ont adressé des t'éihè* 
gnages de sympathie, et les informent <ru«( 
la messe qui sera dite dans l'église Nôtre-
leur époux, père, fils, gendirc. petu - fils, nev.eul 
sera offerte pour le repos de son âme. 

CoMumcationSjAYis&Renseiêneieiits 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

ASSOCIATION MUTUELLE DES EMPLOYE* 
DE TISSUS, MERCERIE, BONNETERIE DB 
BORDEAUX. — Réunion générale le vendredi 
30 octobre, à neuf heures du soir, au slega &o» 
ci al, 30. rue du Paj-lement-SalnterCataterlne, . 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant Ml 

Journée de mercredi 28 couramt : 1. de hui* 
flieures du matin à six heures du soir, ue arrêt 
d'eau avenue Carnot et rue du Bocage; 2. da 
une heure h cinq heures du soir, rue de Saint* 
Geniès (du n. 60 au n. 175). 

fOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 26 octobre. 

Espèces Ame-
nés 

Ren 
TOI 

Bœuts.... 317 110 
Vaches... 63 8 Veaux.... 14S 18 Moutons.. 2.139 850 

î»~qlê <!• qté 3>qte Bitrlmâ 
90 a 93 

» » 
94 98 
90 94 

85 â 90 
» » 

90 94 
85 90 

80à 85 
« » 

86 90 
80 85 

75 a9ï 
KO 83 
80 lOÛ 
75 91 

Agneaux amenés 19, renvoi »», vendus de °û â 25 tr. la pièce. 

MARCHÉ AUX RAISINS 
(Quai de la Grave). 

Vendu pour la ville à ce Jour, 1,213 colis; 45,6Sf 
Mlos, à 8 et 9 fr. ' ' 

Vendu pour la campagne à ce Jour, 1,610 co-
lis; 61,716 kilos, à 7 et 8 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
(Cote officielle des Métaux à Pariij 

Londres, 26 octobre. 
Cuivre en lingots et plaques de laiminagsv 

livrable Havre ou Rouen, 147 Dr. 50. 
Etaitn détroits, Havre, 375 fr.; anglais de COÏW 

nou ailles, Paris, 370 fr. 
Plomb, Havre ou Rouen, 56 fr.; Paris, 56 fr. 30» 
Zinc, bonnes marques, Havre ou Paris, 85 fr. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 26 octobre 1914. 

Comptant: 3 %, 75, 74 50. — 3 % amortissable. 
81. — 3 1/2 % amortissable, t. p., 85. — Chem'ns 
de fer de l'Etat 4 % 1912-1913, 445. — Maroc, 4 '% 
1914, 425. — Obligations Ville de Paris 1865, 5l5f 
dito 1871, 360; dito 1871-quarts, 99; dito 1876, 470) 
dito 1894-1896, 280; dito 1894-1896-quarts, 78; dite 
1898. 324; dito i905-quarts, 80; dito 1912, 212. — 
Comptoir national d'escompte, 795, 800. — Obli-
gations communales 1879 , 409: dito foncière* 
1879, 445, dito foncières 1885, 349; dito fonciè-
res (5e), 64; dito communales 1891, 300; ditq 
communales 1892. 350: dito foncières 1895, S80j 
dito foncières 1903, 39o: dito communales 1906, 
400: dito foncières 1909, 205- dito communales 
1912, t. p., 210; n. 1., 201. — Lyon et Méditerra> 
née (Paris à) action de 500 fr., 1,100; samedi, 
cours nul; dito obligations fusion 3 %, 400. —. 
Midi, obligations 3 % anciennes, 401. — Nord, 
obligations 3 %, 400. — Orléans, action de 500 fr., 
1,190; dito obligations 3 % anciennes, 400 ~> 
Panama, obligations et bons à lots, 100, 98. —« 
Egypte, dette unifiée, 88. — Espagne 4 % esté, 
rieurc, c. de 240, 81 50; dito c. de 480, samedi 80. 
— Bons Japon 5 % 1913, 470, 465. — Russie 1889. 78-
dito consolidé 1892 2e et 3e séries. 80; dito 5 % 
1906, 92, 91 75; dito 4 1/2 % 1909, 85. — Foncier, 
égyptien. 95. — Russes réunies 4 1/2, t. p.. 88. 
Saragosse, 325; dito obligations 3 %, tre hyp.< 
320. — Rio-Tinto, 1,400; dito c. de 5, 1,350, 1,315. 

SOCIETE GENERALE DES 

Chemins de fer économiques 
Les porteurs d'obligations de la Société gé-

nérale des Chemins de fer économiques sont 
prévenus que le coupon n° 59 sera mis en 
paiement à partir du 3 novembre 1914, à 
raison de : 

6 fr. 653 pour les titres au porteur, 
et de 7 fr. 20 pour les titres nominatifs. 

Ce coupon sera payable exclusivement aux 
guichets de la Société, savoir : Au siège so-
cial, 4, Cité de Londres, à Paris; aux sièges 
locaux de la Société : à Bordeaux, 20, rua 
Thiac, et à Moulins, 28, rue de Refembre. 

Et, pour celles des lignes qui fonctionnent 
normalement, dans les gares où les obliga-
tions ont été achetées. 

TRIBUNAL DE OOMMERCE 11F BORDEAUX 
du 20 octobre 1914 

Liquidations judiciaires, 
HOMOLOGATION 

Par Jugement du 2 septembre 1914, de Trifou» 
ual a homologué le concordai obtemu le 13 mal 
1914 par le sieur Raoul Bouteil, mairchand épi-
cier à Bordeaux. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSES 
Mme veuve Marcel Blanc et son fils, M. et 

Mme Alphonse Blanc et leurs enfants, M. 
Alexandre Révoiat et ses enfants, M. et 
Mme Daniel Révoiat, les familles A. Blanc, 
Goubert, V. Pinate.l, R. Pinatel, Rolland, Mi-
chel, Botte, C. Révoiat, G. Révoiat, Veaux, 
Révoiat jeune, Debans, L. de Sarrazln, A. Mar-
ly, A. Botte, P„udolphe, Jué, Veillet, Vaissler, 
ont la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-
sonne de 

Marcel BLANC, 
Caaionnicr au 5Se régiment d'artillerie, 

Mort au champ d'honneur, le l»r octobre, à 
Belleu (Aisne), dans sa 28» année, 

leur époux, père, fils, frère, gendre, beau-frère, 
neveu et cousin. 

Toutes les messes qui seront dites en l'église 
Saint-Pierre le jeudi 29 octobre seront offertes 
pour le repos de son ame. 

La famille assistera à celle de dix heures. 

MOUVEMENT TJÏÏ PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 26 octobre. 
Montés en rade : 

Thérèse-eit-Marie, st. fr., c. Belliaird, de Dun-
kerque. 

Gustave, goêl. fr., c. Colas, de Saint-Malo. 
Cormorant, st. an-g., c. Phlipp, de Londres. 
Galaoco, st. esp., c. X..., de l'Espagne. 
Souffleur, chai, à vap. fr., c. X..„ d'Arcaehoa. 
Sauternes, st. fr., c. Lalande, de Rouen. 
Jeanne-Conseil, st. fr., c. Vimcendeau, de l'Al-

gérie. 
Augusta, goél. fr., c. X..., de Satot-Malo. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara 
tlon3 de descente : 

Haut-Brion, st. îr., c. Salaiin, p. Rouen. 
Amiral-Nielly, st. Ir., c. Pellé. p. Marseille 
Gileston, st. ang., c. Davies, p. Cardin". 
Brestois, st. fr., c. Le Put, p. Brest. 

PAUILLAC, 26 octobre. 
Monté : 

Hekla, st. ang., c. Ja.psen, de Southshields. 
Aux appontements : 

Dykland, st. ang., c. Johson, de Galveston. 
Lynitoin-Grange, st. ang., c. Simpson, de Nev> 

York. 
Amiiral-Fouirichoin, st. fr., c. Robillard, de 1s 

Côte occidentale d'Afrique. 
Da/leby, st. ang., c. Collier, de Baltimore. 

Rade de montée : 
Dee, st. ang., c. Wa/lker, p. Londres. 
Oiz, st. esp., c. Laimdar. de Glasgow. 
Neiath-Abbey, st. ang., c. Hughe, de Port-Tâlbô%, 
Navarin, tr.-m. fr., c. Piot, de Terre-Neuve, 

avec 110,000 morues. 
Descendus : 

Virginie, st. fr., c. Coulbeaux, p. la Corogne. 
Jupiter, chail, à vap. fr., c. Allamic, p. le HavrjS, 
.Léoville, st. fr., c. Masson, p. La Pallice, 
Irma, st. fr., c. Rio, p. Nantes. 
Haut-Brion, st. fr., c. Salaûn, p. Rouen. 
Montréal, st. fr., c. Moussion, p. Vigo. 
Uriarte-V, st. uirug., c. X..., p. Bilbao. 

LE VERDON, 28 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Swansea. 
Meyland. st. angl., c. Aguer, de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coidin de Baltimore. 
Baron-Ogiivy, st. ang.. c. X.. de Baltimore. 
Ollazarri. st. esp., c. X., de Newcastle. 
Mozart, st. ang., c. Portkinhorn. de Baltimore. 
Wearpool, st. ang., c. Wright, de Baltimore. ' 
Alexandra, st. ang., c. Brown, de Newport. 
Maltby. st ang., c. Olsen. de Baltimore. 
Lingfleld, st. ang., c. Hunt, de Baltimore. 
Indian-Transport, st. ang., c. X..., de.dito. 
Ravenshoe, st. ang., c. Hodge. de Galveston. 
Branton. st. ang., c. X..., de New-York. 
Oakland-Grange, st. ang., c. Lewis, de Phtl* 

delphie. 
Hollington. st. ang., c. X..., de Baltimore. 
Gascony, st. ang., c. Melville, de Baltimore. 
Od'Ua. st. esp.. c. Miguel de Artaza, de Sunder^ 

land. 
Urlarte-VI, st. uirug., o. Tchevarria, de Sunder-

land. 
Quinoe. st. ang., c. Frias. de West-Hairtlepooi 
Hurtand, st. ang., c. Sanderscoi, de Baltimore/ 

POINTE-DE-GRAVE, 26 octobre. 
Mis en mer : 

Cambrai, st. fr., c. Bémard, p. Dunkerque. 
Margaux, st. fr., c. Maéestri, p. le Havre. 
Rossing, trois-mâts d,an., c. Larsen, p. Coneo» 

bague. r™ 
Loire, st. fr., c Cralgnou, p. Dunkerque. 

Quelques Coups 
... de poing. — Un préposé ambulant des 

douanes, M. G. S..., ayant rencontré un char-
retier de Saint-Savin-de-Blaye, dimanche 
vers dix heures du soir, place du Parlement, 
un léger différend éclata entre les deux hom-
mes, qui en vinrent rapidement aux mains. 
Il y eut un échange de horions qui valut aux 
deux antagonistes un procès-verbal régulier. 

de petit banc. — C'était au marché des 

ETAT CIVIL du 17 au 84 octobre : 
Naissances: Henri Aubert, rue Delalande. 3; 

Pierre-Albert Pérey, ù r Ancien-Manège; Clé-
mence Barat, Impasse Suret; Agnès-Jeanne 
Klein, route de Montagne: Charles-René Bor-
ner, route de Montagne; Marie-Louise Bélan-
ger, rue Beauséjouir, 43; Andrée-Jeanne Fotin, 
route de Montagne. 

Décès : Emile Lesage, soldat au 4e bataillon 
de chasseurs à pied, rue des Bordes; Alfred-
Julien Fiqu-et, soldat au 27e d'Infanterie colo-
iniale, 34 ans, rue des Bordes; Jeanne Cautu-
reiau, yeu!V,a Lesna-ud, cult-ivatoiiice, 53 ans, ruie. 

AVIS DE DÉCÈS ET MESSE 
Mme Maurice Espagnet et sa fille, M. et Mm» 

E. Espagnet, M=" Jeanne Pécastaing, Mm» yeu. 
ve Jamet, Mm» veuve Durando, M. et Mm» G 
Espagnet et leurs enfants, M. et Mme c Mo^ 
thes, M. et Mm» Noguès, ont l'honneur de faire 
part à leurs amis et connaissances de la mort de 

M. Jean-Maurice ESPAGNET, 
soldat au 341e régiment d'infanterie 

blessé à Champenoux, décédé a l'hôpital de 
Nancy, le 3 septembre dernier, 

leur époux, père, fils, gendre, petit-fils, neveu 
et cousin, et les informent qu'une messe sera 
dite pour le repos de son âme, le mercredi 28 
octobre, dans l'église Sainte-Eulalie, à dix 
heures du matin. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
MERCREDI 28 OCTOBRE 

Entrée u h. 45 1 Pleine mer.... B h. 45 
Sortie 14 h. 45 | Hauteur 3»93 

REMERCIEMENTS Mme veuve Hector 
- Ma'grot, M. et Mm» H. Maigrot (Hennot). de Paris, et leur fils; 

M. le docteur et Mme Bézy (de Toulouse) et 
leurs familles, M«e. Marlî Pradas, M. et Mme 
Fernand Pradas et leur fille Mme veuve A. 
Bourgès et sa famille, M. et Mme A. Eyquem 
et leur famille, M Troye et sa famille, M. 
Henri Maigrot et Mme veuve Petit remercient 
Men sincèrement les personnes qui leur ont 
lait 1 honneur d'assister aux obsèques de 

M. Pierre-Hector MAIGROT, 
et les informent qu'une messe sera dite 
pour le repos de son âme le mercredi 
28 octobre dans l'église de Saint-SeuEin, oina-
pelle de la Vierge. 

La famille y assistera»-

Départs des Ceimers à'Unbe-Tlïer* 
Jeudi 29 octobre. 

Port-Saïd, Djibouti, Colombo, Singapore, Safc 
gon, Hong-Kong, Shanghai, Kobé, Yokohama, 
viâ Marseille, par st. PauULécat, des Message-
ries Maritimes (Bordeaux-Saint-Jean, à 19 h. 20). 

Navires en Charge 
& ©**. allées de GHanrea 

Départs de BORDEAUX 
Pour le H A V R ', tous les samedis. 

VapeurP.ontet-Canet, c. Serré 31 octobre. 
Pour NANTES 

Départ supppimô, , 
"Pnur BAYONNE, tous t s mardis. 

Vapeur Fronsac, o. Carpentier.... 27 octobra» 
Pour PAS AGES, tous les U tours, le mardi j 

Vapeur l'.idassoa, cap. Béquet.... 3 novembrej 
Hour ROUEN et PARIS, tous les jeudis. \ 

Vapeur Sauternes, cap. Lalande.. 29 octobre.? 
PO'-r BREST, DUNKERQUE ET BOULOGN 

tous les mercredis. 
Vap. Hypolite-Worms, o. Cruchet. 88 octobre 

H 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. G0UN0UILHO1& 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinon»! 



Chroma ue Régiona 
interdiction d'Exportation 

Le ministère de l'agriculture nous communi-
as la note suivante t 
i La nécessité impérieuse de fo^ve^P0^ 
îes besoins de la nation tous les çr^»*» 
fcotre agriculture, qui. £Os étaient «^portés 
eourraiènt, d'autre part, servir a des pays 
ennemis, n"a échappé à personne. 

Aussi les agriculteurs, comme, les indus-
JWdaTee son*3to prêtés sans récmmmer à la K aue leur causent les prohibitions de 
&rtîe.qét^dues sucoessivement à un nom-
H Sw^produ^ul-lesquels la pxohi-
tution d'^orter ne semble pas avoir un m-sXimm&iat, et pour lesquels, par suite, 
o„ pS justement discuter la mesure 
^TeT est le cas qui se présente pour les mu-
^CetaaSsaaxa. qui sont vendus habituelle-
ment danTrannâ» de leur naissance, ne se-
r^t util sables qu'après un sé our de plu-IP«!rs années chez les éleveurs. Il semhle-K Pût «5» ériger laisser partir 
ces jeunes animaux, dont la vente en Fran-
ce est au moins momentanément, difficile. 

Il ne faut cependant pas perdre de vue 
crue nos effectifs en espèce chevaline vont 
Être fortement réduits, et qu'il est de l'inté-
rêt du navs de conserver tous animaux pou-
vant suppléer à l'insuffisance de chevaux. 

Les mulets apparaissent ainsi comme aé-
rant avoir une importance toute spéciale et 
exceptionnelle pour notre agriculture, et les 
détenteurs trouveront certainement dans les 
prix réalisés après la guerre une compensa-
tion aux difficultés qu'ils rencontrent au-
jourd'hui et aux charges qu'ils se seront im-
posées. . , ,,. iM Ils comprendront que le souci de l'intérêt 
supérieur du pays guide le gouvernement 
dans son refus de laisser exporter nos ani-
maux en général, et les jeunes mules et mu-
lets en particulier. 

CHARENTE 

Pour les Blessés militaires 
Résultats des collectes faites par les insti-

tuteurs et les institutrices de la Charente au 
profit des blessés militaires et dont le mon-
tant a été envoyé à l'Inspection académique : 

Cinquième liste (envois reçus du 15 au 22 
ïeptembre) : 

Communes de Lézignae-Durand, 362 fr. 80. 
Saint-Genis-d'Hlersac (3e versement), 24 fr. 25. 
Rc-Mt, 270 tr, 50. Grassac, 280 fr. 50. Touvre, 
180 fr. 90. Charmant!, 100 fr. Champinillon, 

173 fr. 25. Champniers (Argence), 92 fr Bazac 
Mi) fr. Broutes, 186 fr. 80. Vilhonneur, 200 l'r. 75. 
Aunac, 195 fr. Le Bouchage. 128 fr. 95. Brigueil, 
115 fr. Voulgézac, 180 fr. Mouthiers (2e verse-
ment), 81 fr. 25. Pumoyen, 297 fr. 55. Berneuil, 
100 l'r. Sonnevilde, 28 fr. 75. Oradour-Fanais, 
S03 fr. 45. Plassac, 228 fr. 70. Genac, 107 fr. Hier-
Èâc IKTO fr. 85. Somme provenant de l'arrondis-
sement de Cognac, 2,000 fr. Sers (versement 
supplémentaire), 20 fr Chenon, 425 fr. Saint-
Leger, 105 fr. Les Seguins (2e versement;, 
88 fr. 50. Courbillac, 255 fr. Fouqueure (3e ver-
sement), 35 fr. 73, plus diverses souscriptions 
individuelles. — Total de la cinquième liste, 
7,392 l'r. 80. — Total des cinq premières listes, 
83.998 fr. 65. 

En outre, divers envois de linge, vêtements, 
fruits etc., ont été faits par les communes 
«e : Lézignae-Durand, Aigre, Roflit, Saint-
A'ngeau, Roussines, Vouthon, Touvre, Saint-
iSront,, Charmant, ■ Messeùx, RouiUac, Saint-
Genis-d/'Hiersac, Vieux-B-uffec, Orgedeuil, 
Chenon, Mazières, Brigueuil, Voulgézac. Mou-
thiers, Sonneville, Confolens, Oradour-Fanais, 
J'iéa&, Snint-Claud, Mons, Lussac, Ambérac, 
Vieux-Cérier, SainKJuentin-de-Chalais, Puy-
moyen, Genac, Sers, Jurignac, Saint-Cybar-
deaux. Grassac, Beaulieu, Saint-Léger, Saini-
GeiT.ain-de-Montbron, R.uelle (Les Seguins), 
Ruelle (Les Ritlauds), Courbillac, Magnac-La-
.valette. 

Beaucoup des envois de ces communes ont 
été importants. 

Ajoutons un certain nombre de dons indi-
viduels. 

Congés de la Toussaint 
.V. le recteur de l'Université de Poitiers a 

fixé ainsi qu'il suit les congés de la Tous-
saîhl dans les établissements d'enseigne-
ment secondaire, les écoles normales et les 
écoles primaires supérieures de son res-
sort. 

Sortie : samedi 31 octobre, après les clas-
ses du soir régulièrement faites. 

Rentrée (pour les internes) : lundi soir 2 
novembre, à l'heure réglementaire. 

Ecoîo départementale d'Agriculture 
■ Par dépèclie du 26 septembre, M. le minis-
lij de l'agriculture ordonne la réouverture 
du l'Ecole pratique d'agriculture et de viti-
culture de la Charente. 

Les examens d'admise'm et le concours 
pour l'attribution des bourses auront lieu 
à la préfecture de la Charente le jeudi o no-
vembre prochain, à dix heures du soir. 

Les candidats doivent adresser d'urgence 
leur dossier ù la préfecture (Ire division) ou 
au directeur de l'Ecole, à l'Oisellerie, par la 
Couronne (Charente). Ce dernier se tient à 
la, disposition des larnilles pour tous rensei-
gnements. « 

La rentrée des élèves de deuxième et de 
troisième année est fixée au mardi 3 no-
vembre. 

Locaux scolaires 
M. le préfet de la Charente rappelle à 

M .M. les maires et aux instituteurs dépar-
tementaux que, sauf pour les établissements 
scolaires présentement et effectivement oc-
cupés par des blessés militaires, la rentrée 
des classes ne saurait être sous aucun pré-
texte différée. 

i • Des indications antérieures ont été don-
, concernant les conditions dans les-

quelles certaines écoles pourraient être 
transformées, le cas échéant, en hôpitaux 
temppraires; il convient de s'y reporter, et 

prendre taxte pour faire débarrasser 
les locaux qui auraient pu être appropriés 
par avance et dans l'évantualité d'une ré-
quisition de tous les lits et objets mobiliers 
étrangers au service scolaire. 

ANGOULEME 
. PROMOTIONS. — Dans la liste des pro-
motions à titre temporaire, publiée à 1' « Of-
ûciel», du 21 octobre, nous relevons : 

.Vu grade de lieutenant-colonel : M. Ma-
■:, chef d'escadron au 52e régiment d'ar-

tillerie, maintenu audit régiment. 
Au grade de chef d'escadron : M. Faurie, 

uiine au 52e d'artillerie, maintenu au-
dit régiment. 

MM. les capitaines Girardin, Gerbenne et 
Quantin, capitaines au 21e d'artillerie, 
maintenus audit régiment. 

— Sont promus capitaines et maintenus 
au corps ; MM. Labrouche de Laborderie, 
Lapadu, Hague et Lagarde, lieutenants au 
107e régiment d'infanterie. 

LES CHARENTAIS AU FEU. — Nous som-
mes heureux de signaler la belle conduite 
d'un de nos compatriotes, d'après la déci-
sion du 12 octobre 1914: 

«Le sous-lieutenant Guimard, du 20e dra 
gons : Le 5 octobre, a dirigé avec beaucoup 
de calme et de sang-froid son peloton au 
combat à pied sous un feu violent venant da 
différentes directions. Il a en outre contri 
bué à rallier un groupe de fantassins déban-
dés, leur a fait prolonger la ligne de tirail-
leurs de son peloton, et les a maintenus, par 
son exemple, sous le feu. Proposé pour la 
Légion d'honneur. » 

M. Guimard est le fils de Mme veuve Gui-
mard, directrice de l'école maternelle place 
de la Gendarmerie, Angoulême. Il a été l'ob-
jet de quatre citations à l'ordre du jour; il 
a été nommé sous-lieutenant le 23 août, et 
enfin, comme on vient de le lire, il a été 
proposé^pour la croix de la Légion d'hon-
neur. 

CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR. — 
Dans les citations à l'ordre du jour de l'ar-
mée, nous relevons les noms suivants de mi-
litaires de la garnison d'Angoulême : 

M. Ravault, capitaine au 107e régiment 
d'infanterie : S'est fait particulièrement re-
marquer au combat du 6 septembre, par son 
attitude énergique, sous un feu très violent. 

M. Rebeyrol, canonnier-servant au 52e ré-
giment d'artillerie : Blessé par un éclat d'o-
bus qui lui avait broyé la jambe gauche, 
mettant le fémur à nu et ayant à ses pieds 
un sous-lieutenant mortellement blessé, a 
montré le plus grand sang-froid. N'a poussé 
aucune plainte et a continué à passer les 
projectiles pour assurer le service de la piè-
ce jusqu'au moment de son évacuation qui 
eut lieu trente minutes après. 

Prunier, lieutenant de réserve au 52e régi-
ment d'artillerie : Etant chef d'échelon, a ra-
vitaillé .sous le feu, et servi comme débou-
cheur, une pièce qui manquait de personnel. 

Lerein, canonnier-conducteur au 52e régi-
ment d'artillerie : Le 3 septembre, étant con-
ducteur de derrière d'un avant-train attelé, 
dont les conducteurs de devant et de milieu 
venaient d'être tués, a, sous le feu, reconsti-
tué un attelage avec les deux chevaux vi-
vants; a quitté le dernier la position, en ra-
menant son canon. 

LA RENTREE SCOLAIRE. — Mlle Massa-
cré, directrice de l'école de la rue Montmo-
reau, informe les parents que les classes 
ouvriront, pour les enfants de la classe en-
fantine, le mardi 27 octobre, à la Loge 
Maçonnique, place Jean-Faure; pour toutes 
les autres classes elles se sont ouvertes le 
lundi 26 octobre, au palais de justice. 

La classe du matin commencera à 8 heu-
res 30 et finira à 10 heures 45; celle de l'a-
près-midi commencera à 1 heure et finira à 
3 heures 30. 

CONSEIL MUNICIPAL. — Le Conseil mu-
nicipal d'Angoulême s'est réuni dimanche 
matin, à dix heures, en séance extraordinai-
re, sous la présidence de M. Mulac, maire et 
sénateur. 

Dans cette séance, qui a été très courte, le 
Conseil a voté le crédit nécessaire pour le 
paiement des loyers des immeubles particu-
liers occupés par les écoles. Plusieurs pro-
priétaires ayant prêté gracieusement leurs 
immeubles, les mensualités à payer par la 
ville ne s'élèvent qu'à 115 francs. 

Une modification est apportée dans la per-
ception de la taxe sur les alcools. 

Des modifications de détail sont également 
apportées au traité passé avec la Compagnie 
^d'énergie électrique. La durée du privilège 
pour l'éclairage est fixée à 37 ans et deux 
mois. 

Le budget des recettes et dépenses du col-
lège de jeunes filles d'Angoulême est ap-
prouvé. 

La séance publique est levée. 
ŒUVRE DU « TRICOT DU SOLDAT». — 

Le comité angoumoisin a fait le 24 octo-
bre sa première remise de tricots et vête-
ments chauds destinés aux soldats. Il a 
remis au 107e régiment d'infanterie, caser-
ne Saint-Roch, les objets suivants : 

122 tricots, 129 paires chaussettes, 65 pas-
se-montagnes, 34 cache-nez, 12 caleçons, 5 
genouillères. 8 chemises, 7 ceintures, 3 
couvertures, 4 paires manchettes, 1 paire 
gants et un costume complet. 

ECOLE DE FILLES DE SAINT-AUSONE. 
— La directrice de l'école de filles de St-
Ausone informe les familles que la rentrée 
des classes a eu lieu lundi 26 octobre, dans 
les locaux de l'école. Les classes se font 
normal ement. 

EMPRUNTS MUNICIPAUX. — Par arrêté 
de M. le Maire d'Angoulême du 24 octobre 
1914 : Est suspendu le remboursement des 
obligations des emprunts municipaux de 
246,000 fr.- autorisé par décret du 30 octobre 
11903, remboursables le 1er novembre 1914 
et de 500,000 fr. autorisé par décret du 18 
août 1905 remboursables le 15 novembre 
1914. 

ALLOCATIONS AUX FAMILLES DES 
MILITAIRES. —- Les allocations aux famil-
les nécessiteuses des militaires sous les 
drapeaux, résidant à Angoulême, seront 
payées, pour le mois d'octobre, de la façon, 
suivante : 

1° A la perception d'Angoulême, 34, rue 
de Bélat : 

Les titulaires des certificats d'admission 
portant les numéros 1 à 300, à partir du 
mardi 27 octobre. 

Les numéros 301 à 600 inclus, à partir du 
mercredi 28 octobre. 

Les numéros 1,201 à 1,500, à partir du 
jeudi 29 octobre. 

Les numéros 1,501 et au-dessus, à partir 
du vendredi 30 octobre. 

2° A la Trésorerie générale, 55, rue Wal-
deck-Rousseau : 

Les titulaires des certificats d'admission 
portant les numéros 601 à 900, à partir du 
mardi 27 octobre. 

Les numéros 901 à 1,200 inclus, à partir 
du mercredi 28 octobre. 

PROMOTIONS MILITAIRES. — Sont pro-
mus capitaines et maintenus au corps : 

MM. Labrouche de Laborderie, Lapadu, 
Hague et Lagarde, lieutenants au 107e ré-
giment d'infanterie. 

ETAT CIVIL du 20 au 23 octobre. 
Décès Arthur D-upret. hôpital; Léonard 

Fouchet, 34 ans, hôpital; Fernand-Emile Pein-
tieir, 32 ans, hôpital; Marguerite-Emilileinine Le-
couturter, 22 mois, rue du Port; Marie de La 
Peyre de Belair, épouse Clément, 69 ans, rue 
de la Gâttoe. 9; Marle-Célina Grangeau, ven»ve 
Pinardoux, 51 ans, rue Gaudlchaud, 9; Ma,rce-
ili-n Degrié, 22 ans, hôpital* Andrée-Jeanne La-
cuve, épouse Dumas, 27 ans, rue Châteaubrun, 
n. 23; Jean Pichon, 32 ans, hôpital. 

DORDOGNE 
u PETITE mmvz 
LANDES 

PER1GUEUX 
SOUSCRIPTION PATRIOTIQUE DU P. O. 

— La deuxième souscription du personnel 
du service de la traction à Périgueux (servi-
ces de M. Soulié, ingénieur) a produit 1,750 
francs, qui ont été versés partie au comité 
■patriotique de Périgueux, partie aux hôpi-
taux pour soins aux blessés. 

Dans cette somme figurent les versements 
suivants de généreux anonymes n'apparte-
nant pas au personnel de la Compagnie 
d'Orléans : M. P..., 50 fr. ; MM. M... et L..., 
20 fr.; MM. M... et L..., 25 fr.; M. D..., 10 fr. ; 
M. B..„ 10 fr. 

La souscription se continuera pendant tou-
te la durée de la guerre. 

«OBSEQUES. — Samedi matin ont eu lieu, 
à Saint-Georges, les obsèques du soldat Char-
lot, du 6e de ligne, décédé à la .suite de ses | 
blessures, à l'hôpital de la Croix-Rouge (an-
cienne école cléricale). 

Le corbillard était couvert de fleurs of-
fertes par les braves habitants du quartier. 
Dans le cortège, en dehors des officiers, on 
remarquait le représentant de la municipa-
lité; M. de Lestrade, bâtonnier de l'ordre 
des avocats, représentant le barreau, car le. 
regretté défunt était avocat stagiaire à Pa-
ris; M. Constant, administrateur de l'hopi- i 
tal, et diverses autres personnalités, puis I 
une foule recueillie, qui tenait à rendre hom-
mage à ce jeune héros. 

Au cimetière, M. le bâtonnier de Lestrade i 
a salué en termes vibrants son jeune con- j 
frère de Paris, mort pour la patrie, et M. i 
Contant a, lui aussi, célébré la vaillance et , 
le sacrifice du soldat Chariot. 

Ajoutons que le regretté défunt n'a pour 
tout parent qu'une grand'mère, âgée de ' 
quatre-vingt-six ans; on conçoit facilement : 
la douleur éprouvée par cette pauvre femme. 

PUBLICATION INTERDITE. — La préfec-
ture nous adresse la note suivante : 

« A la date du 20 courant, le ministre de la 
guerre télégraphie ce qui suit : 

» Ministre réitère défense presse publier 
» listes tués ou blessés. Listes tués souvent 
«inexactes; listes blessés, inutiles puisque 
» 'toutes mesures prises pour que familles 
a prévenues par service médical, D 

BERGERAC 
MORT ACCIDENTELLE. — Vendredi der-

nier, on a trouvé sur un chemin public de 
la commune de Bouillac le cadavre du nom-
mé Jean Rivière, âgé de soixante-cinq ans, 
journalier, demeurant au hameau de Peyre-
levade, originaire de la commune de Fou-
galop, canton de Belvès. 

La mort a été causée par une congestion 
due à une indigestion. 

PRISONNIERS. — Un convoi de quarante-
six prisonniers allemands, blessés et soignés 
ici, et qui sont rétablis, part lundi matin par 
le premier train dans la direction de Péri-
gueux. Ils seront escortés par un piquet en 
armes du 56e territorial. 

SARLAT 
CONSEIL DE REVISION. — Les opéra-

tions du conseil de révision ont eu lieu 
vendredi dernier. Tout les conscrits du can-
ton ont rivalisé d'entrain et de bonne hu-
meur. On pouvait lire sur leurs visages la 
joie qu'ils éprouvaient de pouvoir témoi-
gner à leur mère patrie, en ces moments 
pénibles, leur amour et leur attachement. 
Ces constatations sont réconfortantes et 
font bien présager de l'avenir. 

HAUTE-VIENNE 

LIMOGES 
12e CORPS D'ARMEE. — La 23e division 

vient d'être félicitée, en ces termes, par le 
général commandant les troupes de la dé-
fense de X... 

«Le général X... est fier de porter à la 
connaissance des troupes placées sous son 
commandement les résultats heureux de 
l'attaque prononcée hier, 27 septembre, par 
les 23e et 42e divisions, au nord de... 

» Le 3e régiment de la garde impériale, 
qui a dû se replier devant nous, a évacué 
plus de 500 blessés sur cette partie de notre 
iront, et laissé sur le terrain un nombre 
considérable de cadavres. 

* D'après les renseignements donnés par 
les prisonniers et nos blessés repris à l'en-
nemi, les pertes allemandes peuvent être 
évaluées à 800 hommes. 

» Ce résultat a été obtenu grâce à une coo-
pération intime des troupes des deux divi-
sions, à une liaison constante entre l'action 
de l'artillerie et de l'infanterie et à la, coo-
pération de l'artillerie lounie. 

» Le général commandant les troupes de 
la défense de X..., tout en constatant que, 
sur tout le front, nos troupes se comportent 
avec une vaillance digne d'éloges, félicite 
plus spécialement celles de la 23e division 
et de la 42e division qui ont obtenu un avan-
tage marqué sur l'ennemi. « 

CONSEIL DE GUERRE DU 12-e CORPS. — 
Séance du 24 octobre 1914. 

Paul-Henri Lefèvre, réserviste au 1er es-
cadron du ua'n, a déserté après avoir été 
l'auteur d'un terrible accident. A Aixe, près 
Limoges, conduisant une auto, il avait 
écrasé son compatriote, le territorial Henri 
Sergent. Traduit devant le conseil pour dé-
sertion et homicide volontaire, U est con-
damné à un mois de prison avec sursis. 

— Georges Duîorest, réserviste au 33e de 
ligne, né à Douai, a déserté en temps de 
paix; c'est un récidiviste; il est conaamné 
a deux ans de travaux publics. 

— Inculpé dTns'O'Umissaon en temps de 
paix, Arnoult Dem'jyade, né en 1887 à Loos, 
est acquitté. 

— Le 22 septernhre 1914, Joseph Blanver-
dier, territorial du 99e reg'Mient, né à 
OiliergUoS (Puy-de-Dôme), a dérobé 15 fr. 
à un de sen camarades. Il est condamné à 
un an de prison avec sursis. 

— Pour insoumission en temps de guerre, 
Joseph Boulanger, territorial de la classe 
1899, du recrutement de Béthune, est con-
damné à trois ans de prison. 

— Gaston Smé, soldat au 108e de ligne, a, 
à Bergerac, outragé un supérieur. Il est con- i 
danmn-é à cinq ans de travaux publics. 

— Le conseil inflige deux mois de prison ' 
au soldat René Carpentier, né en 1892, à ; 
Nancy, appartenant au 153e de ligne, incul-
pé de désertion à l'intérieur en temps de \ 
paix. 

— Trois réservistes du 278e étaient préve- ; 
nus d'avoir, à La Courtine, le 30 août, ou- ] 
tragé un maréchal des logis de gendarme- ; 

rie; ils ont été condamnés savoir : François 
P..., de la Creuse, à deux ans de prison; 
Jean Bourdillaud, de Saint-Paul (Haute-
Vienne) à deux ans de prison; Etienne Xé-
nni, de Limoges, à un an. 

COUR D'ASSISES DES LANDES 
La session de la cour d'assises s'est ou-

verte hier lundi, à midi et demi, sous la 
présidence de M. le conseiller Truchy, de la 
cour de Pau. 

Le rôle comprend trois affaires : deux at-
tentats à la pudeur et un incendie volon-
taire. 

Attentat à la Pucïeur 
L'accusé est un jeune homme de vingt-

cinq ans. Il se nomme Paul Lauga, garçon 
de ferme a Parleboscq. Il est prévenu d'un 
attentat à la pudeur sur une fillette de huit 
ans. 

Paul Lauga a d'abord nié, niais il a fini 
par faire des aveux complets. C'est ce qui 
résulte de l'acte d'accusation, qui est lu 
par M. Sauvage, commis greffier. L'inculpé 
est un mauvais -sujet. Il a à son actif deux 
condamnations 'pour ^rt et abus de con-
fiance. 

M. Favié, procureur de la République, oc-
cupe le siège du ministère public, et Me 
Sourdois est assis au banc de la défense. 

Sur la réquisition du ministère public, la 
cour ordonne que l'affaire sera, en raison 
de son caractère, jugée à huis clos. 

Le verdict est affirraatif. 
Lauga est condamné à deux ans de prison. 

MONT-DE-MARSAN 
DEUX BRAVES. — Nous avons déjà an-

noncé la mort glorieuse de notre jeune 
concitoyen, le sous-lieutenant AndTé Laca-
ze. Cet officier a été cité à l'ordre de 1 ar-
mée dans les termes suivants : 

10fficier du plus grand courage. Ayant 
reçu une première blessure qui lui avait 
brisé le poignet, a conservé le commande-
ment de sa section sous le feu le pïus vio-
lent et est tombé mortellement atteint, a 
quelques mètres des tranchées aiietnan-
des. » 

Un autre officier du 34e d'infanterie, le 
capitaine Estrade, mort au front, a été 
également cité à l'ordre de l'armée, et voi-
ci dans quels termes : 

« Est tombé glorieusement à la tête de 
la compagnie qu'il commandait au mo-
ment où, ayant enlevé en partie une posi-
tion ennemie, il résistait héroïquement a 
un retour offensif allemand fait par des 
troupes très supérieures en nombre. » 

PROMU CHEF DE BATAILLON. — Le ca-
pitaine de Reydet de Vulpillières, de notre 
vaillant 34e d'infanterie» a été nommé chef 
de bataillon sur le champ de bataille. 

Dans une lettre qu'il a adressée à un de 
ses amis, le nouveau commandant écrit : 

« Nous pouvons être fiers du 34e d'infan-
terie, qui s'est vaillamment battu, et nous 
ne demandons qu'à continuer. » 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 
enregistrons avec regret, la mort au feu, 
du soldat Joseph Ladevèze, fils de l'ancien 
procureur de la République de Mont-de-
Marsan, actuellement à Pau. 

Ce glorieux défenseur fut frappé d'une 
balle au front et il mourut sur le coup. 

Nous envoyons à sa- famille nos senti-
ments de sympathique condoléance. 

DAX 
REFUGIES BELGES. — Le premier convoi 

de réfugiés belges — environ iOO — est arrivé 
samedi dans notre ville. Il a été reçu sur les 
quais de la gare par MM. Sarrazin, sous-pré-
fet; R. Muliès-Lacroix, sénateur; G. Chaulet, 
député; Despax, maire; Sintas, adjoint, ainsi 
que par une foule de magistrats et de nota-
bilités diverses au milieu desquelles nous 
avons remarqué Mmes Sarrazin et Chaulet; 
ainsi que les dames organisatrices du Foyer 
landais. Le bureau de cette organisation était 
présent, au grand complet. 

Dès que les Belges apparurent dans la cour 
de la gare, les têtes se découvrirent et d'im-
menses acclamations retentirent, poussées 
par une foule énorme : « Vivent les Belges 1 
Vive la Belgique 1 » tandis que les réfugiés 
criaient à leur tour : « Vive la France i • 
Partout en ville se témoignèrent le même 
enthousiasme et la même sympathie émue. 

Le cortège — précédé de voitures dans les-
quelles avaient pris place les enfants et les 
femmes — se rendit à l'hôpital, où un subs-
tantiel repas fut servi à nos hôtes. Les tra-
vaux d'identification se poursuivirent dans 
ix soirée. Puis les réfugiés furent conduits 
par groupes dans tous les établissements de 
bains de la ville, qui, très gracieusement, 
s'étaient offerts à délasser gratuitement les 
réfugiés à l'aide de bains et de douches. 
Après avoir passé une excellente nuit chez 
les habitants, où ils reçurent un accueil fa-
milial et empressé, les réfugiés ont été ré-
partis dans les diverses communes des can-
tons de Dax et de Pouillon. Le très grand 
nombre de demandes qui restent à pourvoir 
le seront à l'occasion des convois qui vont 
suivre. 

Nous adressons un nouvel appel à la géné-
rosité des Dacquois et des habitants de l'ar-
rondissement, afin que toutes les demandes 
de réfugiés soient adressées sans relard au 
siège du Foyer landais, 43, rue des Carmes. 
Ainsi seront facilitées les délicates opéra-
tions de placement efficace et de répartition. 

i RUCTUEu'sE OUETE. — Samedi dernier, 
un essaim de jeunes filles s'est spontané-
ment offert au siège du Foyer landais pour 
distribuer en ville des cocardes aux couleurs 
nationales belges, et pour quêter au profit 
des malheureux réfugiés. Les résultats ont 
dépassé toutes les espérances, grâce à l'ama-
bilité des quêteuses et à leur activité patrio-
tique. 

Qu'elles reçoivent nos vives félicitatio.is. 
Merci également à tous ceux qui ont bien 
voulu, grossir la recette. 

ACTE DE PROBITE. — Un réfugié belge, 
M. Arthur Dondt, ouvrier peintre à Ostende, 
ayant trouvé en ville un porte-monnaie, s'est 
empressé de le remettre à M. le Sous-Préfet, 
qui le tient à la disposition du perdant. Bravo 
pour cet acte de délicate probité. 

LES CHEMINOTS. — Nous recevons la 
communication suivante que nous nous fai-
sons un plaisir de publier : 

«Les cheminots de Mont-de-Marsan et des 
gares voisines formées en un seul groupe de 
l'Union nationale des cheminots en faveur 
des victimes de la guerre, dont le siège est 
à Paris, ont décidé d'ouvrir entre eux une 
souscription mensuelle dont deux tiers se-
ront versés à l'Union nationale et un tiers 
conservé par la section pour les besoins lo-
caux du même ordre. 

»I1 a été ainsi envoyé au siège la somme 
de 424 francs, et la caisse locale a retenu 213 
francs pour être employés à venir en aide 
aux blessés militaires, aux réfugiés, etc., 
dans la localité. 

» En outre, les sections locales des deux 
grandes Sociétés mutualistes des cheminots, 
l'Association fraternelle et la Protection mu-
tuelle des employés de chemins de fer, si in-
telligemment présidées et dirigées par M. 
Abadie et M. Chabaud, ont mis, dans le mê-
me but, chacune une somme de 500 francs à 
la disposition du sous-comité, qui a donné à 
ces fonds l'affectation suivante : 

350 francs à verser entre les mains de M. 
le préfet pour l'Œuvre du tricot; 350 fr. à 
verser entre les mains de M. le Médecin chef 
pour les hôpitaux de Mont-de-Marsan, de 
Saint-Sever et de Mugron; 300 francs à ver-
ser entre les mains de M. le colonel du 34e, 
pour les besoins des brillantes troupes lan-
daises se trouvant sur le front. 

» Les cheminots se sont ainsi imposés dafns 
les deux premiers mois de la guerre une 
contribution de 1,637 francs. Conscients de 
leur devoir patriotique, tout en coopérant 
dans la mesure de leurs fonctions à la dé-
fense nationale, ils .ont tenu à apporter ainsi 
à nos vaillants soldats un témoignage de 
leur sympathie et à contribuer à l'adoucisse-
ment de leur sort. » 

VENTE D'UN CHEVAL DE GENDARME. — 
Il sera procédé, aujourd'hui mercredi, à 2 
heures du soir, place du Commerce, à Mont-
de-Marsan, à la vente d'une jument réfor-
mée du service de la gendarmerie. 

GRENADE-SUR-ADOUR 
CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — Nous 

apprenons avec plaisir que le caporal La-
guian, du 144e d'infanterie, a été cité à l'ordre 
du la brigade pour sa belle conduite devant 
l'ennemi : « A fait preuve de courage et de 
dévouement, en allant sous un feu meurtrier 
,Y la recherche des soldats blessés, » dit la 
citation. 

Nous adressons à ce vaillant soldat, ainsi 
qu'à sa famille, de brave cultivateurs, nos 
plus sincères félicitations. 

BASSES-PYRENEES 

BIARRITZ 
MANIFESTATION SIGNIFICATIVE.— Le 

gouvernement espagnol a institué une mé-
daille commémorative du « Centenaire de 
San Sébastian », en souvenir de la jour-
née du 31 août 1813 

Cette décoration a été attribuée à quel-
ques notabilités d'Espagne, en particulier, 
les maires, successifs de San Sébastian. 

Par un hommage de considération et de 
sympathie, la médaille d'or du Centenaire 
a été offerte à M. Forsans, sénateur, maire 
de Biarritz et à M. Garât, député-maire de 
Bayonne. 

Samedi, dans l'après-midi, M. de Uha-
gon, maire de San Sébastian; notre confrè-
re Navas, directeur de la « Voz de Guipuz-
coa» et premier adjoint au maire; M. de 
Laffitte, délégué du roi pour l'instruction 
publique, sont venus apporter aux maires 
de Biarritz et de Bayonne les diplômes et 
insignes de cette distinction. 

A Biarritz, M. Forsans a retenu à déjeuner 
MM. de Uhagon, Navas et Laffitte, dont la 
visite constitue, d'ailleurs, dans les circons-
tances actuelles, un acte d'amitié agissante 
et cordiale vis-à-vis des cités françaises. 

On connaît les sentiments généreux et 
chevaleresques de ces représentants de la 
cité voisine; ils sont comme leur noble et 
sympathique souverain et comme la pres-
que unanimité des Espagnols, des amis dé-
terminés de la France et de la cause mon-
diale que nous défendons. 

LE BOUCAU 
PREVOYANTS DE L'AVENIR. — La recet-

te des cotisations du mois de novembre 1914 
se fera dimanche prochain 1er novembre, 
de deux à quatre heures de l'après-midi, 
salle Bousquet, rue de la Gare. 

AVIS DE LA MAIRIE. — M. le Percepteur 
des contributions directes de Bayonne fera 
sa tournée mensuelle au Boucau vendredi 
prochain 30 octobre, et sera à la mairie à 
deux heures pour y percevoir les impôts et 
y effectuer divers paiements. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Dans l'a-
près-midi de samedi, un convoi de prison-
niers allemands a traversé notre gare, se 
dirigeant, dit-on, vers un camp de concen-
tration. Ces prisonniers venaient de la ci-
tadelle de Saint-Jean-Pied-de-Port. 

ESCOS-LABASTIDE 
NOS BLESSES. — Dimanche, est passé en 

gare un convoi de blessés français se diri-
geant vers l'hôpital temporaire de Sauve-
terre où la population est déjà prévenue, 
et où les meilleurs soins leur sont réservés. 

Ces soldats sont tous gravement blessés; 
malgré celà ils sont animés des meilleurs 
sentiments, et ne demandent qu'à guérir 
promptement afin de revenir sur le champ 
de bataille. 

HAUTES-PYRÉNÉES 

Dix Mile Réfugiés Mps 
iaas les Hautes-Pyrénées 

Ainsi que nous l'avons annoncé, il y a 
un mois environ, le département des Hau-
tes-Pyrénées va donner asile' à 10,000 réfu-
giés belges. 

Leur arrivée est prochaine. 
A ce sujet, M. le Préfet vient d'adresser 

aux maires, aux institutrices et aux institu-
teurs du département les circulaires sui-
vantes : , 

Aux Maires 
« Messieurs, 

» Au mois de septembre dernier, répon-
dant avec le plus louable empressement à 
mon invitation, vous vous êtes réunis au 
chef-lieu de vos cantons respectifs pour 
examiner les mesures à prendre en vue du 
placement des réfugiés franco-belges obli-
gés do quitter leur pays. 

» Le moment est venu d'exécuter les ré-
solutions qui furent arrêtées. 

» Le gouvernement m'an.ionce qu'il exis-
te dans la région Dunkerque-Boulogne des 
réfugiés belges extrêmement nombreux qui 
sont dirigés par mer sur La Rochelle. De là, 
ils vont être envoyés dans les départements 
du Sud-Ouest. Les Hautes-Pyrénées doivent 
en recevoir dix mille. Leur arrivée est pro-
chaine sans que je puisse préciser la date. 

» Les convois seront dirigés sur la gare 
la plus rapprochée et la répartition sera 
faite proportionnellement à la population 
de chaque commune par un comité prési-
dé par le maire du chef-lieu de canton, siè-
ge de la gare. G» comité prendra toutes les 
dispositions nécessaires pour la réception 
et le placement des réfugiés. 

» L'administration aidera la population 
dans l'œuvre charitable qui s'impose à tous. 
En échange des secours qui leur seront ac-
cordés, « les réfugiés s'efforceront, chacun 
selon ses moyens, de produire un travail 
qui sera d'autant plus utile que l'agricul-
ture, par suite de la guerre, manque de 
bras. 

» Le Comité cantonal répondra à toutes 
les demandes de renseignements qui lui se-
ront adressées. 

» Je sais que la population du départe-
ment fera le meilleur accueil aux exilés 
belges. Elle manifestera les sentiments de 
solidarité dont elle est animée à leur égard. 

» Les circonstances actuelles créent entre 
nos deux pays une étroite communauté 
d'intérêts et nous devons aux nationaux 
belges l'aide que nous donnerions à des 
Français. Nul ne peut oublier d'ailleurs 
l'admirable conduite qui vaut aujourd'hui 
à la Belgique l'admiration et la sympathie 
du monde civilisé tout entier. • 

Aux Institutrices et aux Instituteurs 

« J'ai fait appel une première fois aux 
instituteurs des Hautes-Pyrénées lorsqu'il 
s'est agi de réunir le blé requis pour l'ar-
mée. Ils ont répondu à mon appel avec un 
empressement auquel* je suis heureux de 
rendre hommage. 

» Je leur demande encore, aujourd'hui, 
ainsi qu'à Mmes les institutrices, de me 
prêter leur concours. 

« Le gouvernement va diriger sur les Hau-
tes-Pyrénées de nombreux convois de réfu-
giés belges. Il m'en est annoncé dix mille. 
J'ai donné à MM. les Maires les instructions 
convenables. Je prie également les institu-
teurs et les institutrices de s'intéresser aux 
arrivants, de prendre auprès des familles 
amies, si douloureusement éprouvées, le rôle 
de conseil et de soutien moral. L'immense 
effort nécessaire ne peut être accompli qu'en 
multipliant les initiatives de détail', les so-
lutions de fait, les entremises de toute na-
ture, qui permettront de disséminer les arri-
vants, de les placer, de les guider dans un 
pays nouveau pour eux. 

» L'aide naturelle du gouvernement ne 
leur fera pas défaut ; mais il conviendra que 
les sacrifices de l'Etat soient limités dans 
toute la mesure du possible. 

» Mmes les Institutrices et MM. les Insti-
tuteurs pourront utilement, d'accord avec 
MM. les Maires, m'adresser des notes brèves, 
claires, me signalant les mesures utiles à 
prendre «n faveur des familles réfugiées, 

principalement au point de vue de 1 utilisa-
tion de leurs aptitudes, de leurs besoins par-
ticulièrement urgents. 

» Je suis sûr, en faisant appel aux senti.' 
ments de solidarité, do dévouement du corps 
enseignant, à son esprit d'initiative et d é-
nergie, de donner aux réfugiés de la nation 
si durement éprouvée par l'invasion la meil-
leure des garanties et le plus efficace dea 
appuis. 

» Le Préfet, P.-H. FOURICHON. » 
TARSES 

EST-CE UN ESPION ? — La place de Tar-
bes et la police de la Sûreté instruisent en 
ce moment une affaire des plus délicates. 

Il y a quelque temps, la direction de l'ar-
senal renvoya, comme,, incompétent, un in-
dividu qui s'y était embauché dans un des 
services techniques. 

Cet individu, porteur de pièces d'identité 
en règle, serait particulièrement suspect. 

En effet, on a appris depuis peu qu'il se-
rait affilié à une agence d'espionnage. C'est 
un comte qui habiterait un château dans 
les Basses-Pyrénées. 

Pendant son séjour à Tarbes en qualit.A 
d'ouvrier de notre arsenal, où il gagnait de 
6 à 8 fr. par jour, ce châtelain logeait avec 
sa femme dans un des principaux hôtels da 
la ville, où ses dépenses étaient le doubla 
plus élevées que son gain. 

Se trouve-t-on en présence d'un des nom-
breux espions que l'Allemagne utilise pour 
son service de renseignements ? 

L'enquête l'établira peut-être ; mais 11 est 
probable, s'il en est ainsi, que l'ennemi est 
maintenant hors d'atteinte. 

NOTRE RRIGADE D'ARTILLERIE. — Noua 
laprorenons qu'il est question de transpor-
ter à Bordeaux le siège de la brigade d'ar-
tillerie de Tarbes. 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — On amé-
nage en ce moment le cloître de Saint-Se-
ver-de-Rustang pour y recevoir des prison, 
niers allemands. Le service sanitaire prend 
à ce sujet les plus sérieuses précautions 
afin d'éviter la fièvre typhoïde que l'eaii 
malsaine du pays pourrait engendrer. 

NOS DISPARUS. — M. le lieutenant d'ar-
tillerie Aubert, gendre de M. Telmon, le 
sympathique receveur municipal de Tarbes, 
dont l'autorité militaire avait annoncé la 
mort sur le champ de bataille, vient d'écrire 
à sa famille qu'ii est prisonnier en Allema-
gne et complètement guéri de ses blessures. 

ETAT CIVIL du 23 octobre . 
Nia'issa-nces : Mari-e-Ma-d'eieine-Angèle-Jeanne 

Castillan, rue des Grands-Fossés, 56; Andrée» 
Pauline-Adrienne Pondebat. rue Davezac, 7. 

Décès : Lucienne-Jeanne-Marcelle Man&e, i 
mois, rue Kléber, 51; Be*rtran.de Destuge, veoiva. 
Deffis, 80 ans, rue des Francs-Maçons, 7; An-
toine Serres, 59 ans, rue du Foulon 9; Mar'a 
Bomneit, veuve Babalonie, 78 ans, rue de l'Ay« 
guerote. 

Décès militaire. — Français ; Edmond-Jac-
ques-Basile Dupuy, soldat au 14e d'artillerie, 
28 ans, rue de rAyguerote. — Allemands: Jo-
seph Pic-geler, Reinîiold Jackel, Robert Bothe, 
soldats. 

GAVARNIE 
SECOURS AUX BLESSES. — Une quête à' 

domicile, faite à Gavarnie par les soeurs de 
l'institutrice, Mme Vergez, née Casnave, em< 
pêchée par raison de santé, accompagnées dû 
Mlle Justine Vergez-Bellou, a produit la som< 
me de 209 fr., plus une quantité importante 
de linge; le tout a été remis directement à M, 
l'inspecteur primaire d'Argelès. 

Le linge a été remis en deux lots • le pre-
mier comprenait 24 draps de lit, 23 chemises, 
3 flanelles, 3 paires de chaussettes et 2 mou-f 
choirs; le second lot comprenait 9 draps d« 
lit, 20 chemises, 23 paires de chaussettes. 

La population de Gavarnie s'est montrés 
très généreuse en la circonstance et a bien 
mérité la reconnaissance des braves soldats 
à qui iront les dons si nombreux qu'elle a 
faits avec un si grand enthousiasme. 

Ce n'est jamais en vain ctu'on fait appel 3 
la générosité de cette vaillante population. 

MADIRAN 

POUR LES BLESSES. — Une quête à de* 
micile a été faite sous les auspices du Con* 
seil municipal par Mme Lamothe, notre 
sympathique institutrice, et Mlles Margue-
rite et Juliette Ducasse, filles de l'honorabla 
adjoint de Madiran. Elle a produit une som-
me de 310 fr., qui va être versée au comité 
d'assistance aux blessés fonctionnant à la 
préfecture. 

Un nouvel appel est fait à la population 
pour l'envoi de vêtements chauds aux sol-
dats qui sont sur les lignes de feu; nous es-
pérons qu'elle y rénondra avec l'enthousias 
me des premiers jours. 

MINISTERE DE LA GUERRL 
Service de l'Habillement 

et du Campement. 

Les industriels ou commer-
çants de la région possédant les 
ateliers et moyens <!e produc-
tion susceptibles d'alimenter les 
commandes de l'administration 
de la guerre dans l'une des ca-
tégories d'effets ou objets ci-
après ■ 

HABILLEMENT 
EQUIPEMENT. Il Alt.NACUEMENT 
USTENSILES DE CAMPEMENT 

LINGERIE ET LAINAGES 
COUVERTURES 

ET ENVELOPPES 
DE PAILLASSES, etc. 

sont priés d'adresser dans le 
plus bref délri leurs offres et 
échantillons à l'officier d'admi-
nistration uest'°nnuire du ma-
gasin général de l'habillement, 
87, quai de Queyries, à Bor-
deaux. 

Les échantillons devront être 
revêtus d'une étiquette indi-
quant : 

1- Le prix demandé; 
2» Les quantités offertes; 
3" La date de livraison ou la 

produ ;lioa journalière, suivant 
le cas. 

Les offres qui, sous le rapport 
de lu qualité et du prix, répon-
dront aux conditions de l'admi-
nistration militaire, feront l'ob-
jet de marchés passés par les 
soins du sous - intendant mili-
taire chargé du deuxième ser-
vice. 

IPEAUK TOLE 0MPULB 
VOLHTS, PhRSJENNES FEU 

RI DE A UX LA MES BUIS 
Monte-Charqes, Monte-Plats 

PLANS ET DEVIS SUR DEMANDE 
SOCIÉTÉ GUTPWBERG 

35 a 41, rue des Sablières. 

Leçons Diction ou Français 
par M. TALMOND (prix modérés), 
i°r prix Conservatoire, Odéon et 
Porte - Saint. Martin. S'adresser 
34, cours de Toulouse. 

Douilles p. piquets tentes ml lit., 
32, cours d'Alsace, Bordeaux. 

des Sociétés de la Croix-Rouêe 
et des Familles des Artistes mobîLsâs 

Autorisée par Arrêté ministériel du 12 Septembre 1914 
Sur Vinitiatice de l'A ssociatmn A micale lêdératice des Artistes 

peintres, sculpteurs yraceurs, architectes, 
nés ou appartenant d la Région du /*• Corps d'A rmée 

Les nombreux Lots seront uniquement composés (J'SEu-
vres ©Oert.es par les Artistes exposants aux Salons de 
Paris «;t Salons régionaux : Bordeaux, Bayoisase, i'au, 
La Roc-ielle, Mont-de-Marsan, Tarbes, et des Objets 
d'Art, dons d'Amateurs de la Région. 

Tirage vers" 
Prix ÛQ Billet : ui 

A noire Salle de Dépêches, place de la Comédie, et à noire Magasin 
de la rue Saintc-Calherine, n» 65. 

Envoi franco poste. Aiouter au prix des billets demandés 
pour les irais de port, 10 centimes par envoi de t M G billets. 
Ainsi pour 1 billet, 1 fr. lO; pour tî billets, (î ir. lO. 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-poste, doivent être adressées au Directeur de la 
Petits Gironde, à Bordeaux. 

VSSM BLANC W 
VliitX, moelleux. L'bîrto Sa W 
F. GAUSSINUS 
04 <15, quai l'alutlate,Bordeaux 

VIRV\ MliN'ERVOJS tlflf 

101, rue François-Sourdis. l'ieeto 

A VENDRE belle conduite inté-
rieure, t-1 HP 1914, i places, 

peu roulé. Adres. au bur. jnal. 

M r, situât., 40 a., dés. mariage 
av. veuve ou divorcée de 30 a 

35 ans avec petit avoir. Ecrire 
carte d'électeur 1189, bur. jnal. 

A louer av. ou s5 pension chamb 
mil.tr.conf.,cab toil.,eau,gaz' 

électr., mais. part. Ecr. Z. 3, jal! 

•ÎKft fr., 4 pièces meublées cen-
H<aW tre. Adresse journal. 

Opérateur cinéma, non mobili-
sable, 30 a., dem. pl. d» établisse-
ment Gironde ou autres dépar-
tements. Ecrire Laroche, rue 
Huguerie, BS. 

Damo anglaise dipl. donne le-
çons, cours examens et com-

merci. M-"» Holt, 13, rue Fleurus. 

M anœuvres robustes dem. 8 bis, 
ch. de La Sauve, à La Bastide. 

GRANDS PORTRAITS, 10» 
Pose direc e ou d après photo 

E'LOÏS5A?«, II, r;io Dauptiéuc, Bi 

Jeune homme, 17 a., dem. emploS 
comme garçon d'écurie ou gar-
çon de courses. Georges Delburg„ 
St-Capra;se-de-Lalinde (Dordogao), 

A louer ctnmbre, cabinet à toi-
lette, sa le à mang., cuis., biem 
neubl., petit jardin, eau, gaz» 
î'actr., au rez-de-chaussée, en-
semble ou séparément. S'adres-
ser 42. rue Nauville. 

A louer dans maison particu-
lière appartement meublé (1e* 

étage), 2 ch. à coucher, cabin. du 
toilette, salle à manger et cui-
sine, véranda, eau, gaz, é'.ect.» 
125 fr. par mois. S'adresser ru» 
Lecocq, 155, Bordeaux. 

A louer d» maison particulièr» 
appartement meublé, bel es-

calier, eau, gaz, éiectr., au 2< 
étage, plus une chambre meu-
blée à deux lits au 3a étage. 
S'adresser 28 rue Reniôre. 

Suis acheteur au comptant mai-
sons rapport en bon état. Ecr. 

détails K. 45, Agence Havas. 
Prière aux agents s'abstenir. 

Homme très actif, libéré du ser 
vice militaire, recherche emploi 
quelq., de préférence courtier oïl 
de magasin. Prétentions modes' 
tes. L. B., bureau journal. 

Jeune dame, 19 ans, dont mari 
mobilisé, dem place. Ecrire a 
Mme Bernard, 15. rue Denise. 
— . 4 

Barriques vidanges, 14 francSi 
Ricaud, 20. rue Baste, Bordxi 

, J 

A louer dans maison particul 
très jolie chambre meublée aved 
cabinet toilette, eau, gaz, électr.v 
au centre. Prendre adresse bu-
reau du journal. 

Cartes postales, vues de la guer-
re, 3 fr. le cent, 25 fr. le mille, 

10 cartes échant. f<=° 0,(15, 20 car-
tes, 1,20 timbres. LAUREYS-, 
17, rue d'Enghien, Paris. 

PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
MlDlniuni par insertion: 2 lignes 

(La Ligne comprend 25 Lettres, 
chiffres et Ponctuations). 

Demandes d'Emploi 
O fr. 50 la ligne 

rtiste gr. théâtre Paris fermé 
 cause hostil., bien élev., sér., 

rïem. empl. dame compagnie ch. 
Saine seule. Le. Lion, à Guéthary 

onne, 2S ans, dem. place chez 
commerça, réf. Ec. L. D. li, jl. B 
onne sténo-dact. Underwood, 
ss pl. cause guerre, bon. réf. 
Mazaré, 19, rue Notre-Dame. 

jTïonne ouvrière pour vêtement 'J3 homme dem. trav. chez elle, 
réparation et retournage. Mme 
lîodin, 3. rue Courpon 

Chauffeur auto sérieux dem. 
emploi Ec. R. P. 3, bur, jnal. 

C^hef cuisinier, réformé, dem. 
y pl. mais, bourg., conn. pat., 

glac. Jean, r. des 1 rois-Conils, 41. 

C uisinière bon. à t. faire, 32 a., 
dem. place Bordx ou env., tr. 

b. réf. C. B., 35, r. Grangeneuve. 

Chauffeur, 18 a., conn* moteur, 
demande place ville ou cam-

pagne. S'ad 59, r. Saint-François. 

Compt. marié, 40 ans, référ. l0' 
ord., music, excel. chanteur, 

dem. sit. non. d. gr. maison, 
logé, nourri. J. N., bur. journal. 

Chef monteur, non mobilisé, 
mécanic. électr. gros levage, 

demande'conduite travaux Fran-
ce ou colonies. Ecr. M. L., journï. 

D ame connaissant anglais, al-
lemand, courant commerce, 

demando situation. Ec. E.S.P., jl. 
ama dispos* qques h»» ferait 
lectn- à dame âgée. J. E. D., jl. D 

E x-voyageur, 47 a., t. actif, dis-
ting., vislt. Sud-Ouest et Es-

pagne p. mais lof ordre : vins, 
aliment, ou art. sérieux. D. Z, jl. 

F rançais connaissant espagnol, 
soin des vins, culture de la 

vigne, demande emploi quelcon-
que. Références. Ec. K. L. M., jl. 

C' omptable non mobll., tr. au 
cour' affair., tlendr. compt., 

gérerait Intérêts. Ec J. J. 35, jal. 

H omme âge moyen désire em-
_ploi chez éleveur volailles; 

achèterait ou s'associerait par 
suite. Henri 20, rue Bergeon, Bx. 

J ne fille connaiss» mach. a écr. 
dem. emploi pr copies. G. D., jl. 

Homme sér., bon. réf., apte à 
la gér.dc prW vign.,a la reenst. 

et à Péiev., dem. empl. S'adr. ch. 
M.Bourgoin,mr<KiuPian-s.-G.(Gd<>). 

Jne h., 18 a., dem. empl. quelc. 
Lafargue r. Prévôt, 2, Bruges. 

J eune homme sérieux, 18 ans, 
dem empl. d. mais, commerce 

ou autre Prendre adr. journal. 

J eune femme bonne vendeuse 
cherche emploi; accepter, pet. 

appoint, pend, guerre. L. L. 13, jl. 

Mr référ. l°r ordre, non mob., 
conn. comm., indust, dem. 

situation do conf. Ec. C. M. P., jl. 

M onsr non mobilisable, bonne 
clientèle bourgeoise vins fins 

visitable après hostilités, excel-
lent comptable, correspondant 
plusieurs langue, entrerait dans 
maison sérieuse de la région. 
Conditions à débattre. Ecrire 
C. B. A. 15, bureau de ce journal. 

r dem. à régir aff. de tte sorte 
à dame riche. O. L. 55, jnal. M 

M r non mobilis., marié, gde 
expéree commerciale, dem. 

gérance pour durée guerre. A. D. 
H., 38, bureau du journal. 
r 

M énage sans enfants ou la 
damo seule, petit capital, 

prendrait gérance ou association 
d'un commerce; par suite pour-
rait en faire l'achat. M. S. B., jl. 

N égociant dont affaires totale-
ment suspendues par guerre 

cherche situation; se déplace-
rait. Ecr. O. I. R., bur. journal. 

Mauritanie Comptoir Oran 
Algérie. Maison achats, ven-

tes, représentations, offre servi-
ces négociants, industriels, dési-
reux maintenir ou créer rela-
tions, affres en Algérie. Entrep. 
et burx quai Douane, Dock 10, 
Oran. Réf. toutes banques, Oran. 

TVTon mobilisable, 26 ans, dem. 
Il empl. bureau ou autre. Réf. 
sér., Thévenon, 16, r. Sauteyron. 

O uvrière demande journées 
pour couture et lissage dans 

maison bourgeoise ou hptel. Ecr. 
Coiffeur, 14, r. Poquelin-Molière. 

O pérateur cinéma demande 
emploi. Ecrire J. P.,bur. jnal. 

O pérateur cinéma av. matériel 
éiect. Pathé, dem. place. Ecr. 

L. Vignat, Cauterets, (H.-Pyr.). 

O n dem. à tenir gér«> quelc, 
bon référ. Ecr. L. T. 3, jnal. 

P harmacien gérerait officine 
ville durée guerre. Ecr. à M. 

Callière, Argelès-Gazost. 

P ère de famille, 36 ans, non 
mobilisable, demande emploi 

veilleur de nuit ou autre. Ferry, 
108, c. Victor-Hugo, Cenon, (Gde). 

Eusse maître d'hôtel ou valet 
ch., ch. place, parle franç. 17, 

c. Jard.-Public, Pierre Schmacoff; 

V euve, 38 a., dem. place chez 
pers. seule, connaît cuisine, 

ménage, très dévouée. M. B. 3, jl. 

Offres d'Emploi 
O fr. 75 la ligne 

A vis. A partir du l°r nov, Jean, 
.8, rue Michel-Montaigne, 

fournira de bons domestiques. 

F amille dem. bonne à t' faire, 
surt. cuisne, 30 à 40 a. Y-. Z., jal. 

O n dem. ouvr. serrur., ferron., 
manœ. 279, bvd Ant-Gautier. 

O n dem. ouvr. av. mach. pr la 
chemise, 3 bis, r. Cruchinet. 

O n dem. jeune bonne t' faire 
restaur*, 1C, r. Lucien-Faure. 

O n dem. ouvrier pâtissier, 40 à 
60 fr., ch. St-Gès, La Rochelle. 

O n dem. un apprenti quincaiî-
lier rue Saint-James, 59 à 63. 

O n dem. jeune fille dp la cam-
pagne, 14 à 15 a., pr ménage 

et comee, et un garçon de cour»"* 
1' à 18 ans, c" Saint-Jean, 178. 

P erceptr, Mansle (Charto), dem. 
commis connaiss' b. service. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

A l«r chamb. meubl. d" maison 
part., conf., pet. px. Adr. jal. 

A l°r près boulv., bar. Pessac, 
éch. meubl., 4 p., véranda, 

élect.,jard.,px mod.,20,r. Grignon. 

A 
A 

1er tom. tram st-August.,mais, 
.meub.d.g*: pr". Px mod. Ad. jl. 
l^er meub. 1er et. centre, lux., 
d* mais, bourg., 4-5 p. Adr. jal. 

A 1er meub appartt 1er et., 2 ch., 
s. m., cuis., eau,gaz,59,r. Frère. 

A louer meublé 3 pièces con-
fortables, eau, gaz, 16, rue 

Castano. S'adr. au 10, même rue. 

C hambre m. à louer, maison t. 
honor., éiect., 60 fr. par mois. 

Visit. de 10 à 3 hro«. Adr. bur. jal. 

P ropre confort, meubl., 11 p., 
rem.,éc.,dép.,jard.,élect.,22kil. 

Bdx,50m.gareLoToumo. s'y adres. 

Y illa meubl. tr jolie, 10 pièc. 
tr. confort., pr. boulevi, gaz, 

garage, tram. Adres. bur. jnal. 

8 pièces meubl., cuisine, 80 fr. 
S'adresser 22, rue Forestier. 

Dénudes de Location 
1 fr. la ligne 

C herc. app' meub.,Bx,3ch.,s. à 
m.,c1s.,gaz.Ec.C1°-i°,p.r.,Roy*r.. 

D ame si" chei c. put apptt lor et., 
4 p., pr cent, 500 fr. A. T. 5, jl. 

S 
lie dem. chamb. av. pension 

^ C famille très distinguée, 
irire R. Z., bureau du journal. 
lermier ay' vaches lait. dem. 
propriété. M. G. E., journal. 

On dem. à louer ch. meubl. et 
cuis., faç., eau, gaz,50fr. max. 

Prendre adresse bur. journal. 

On dem. chamb. meubl. av. ou 
s» pension, préf. cent. Bdx, 

px tr. nod. Lion, à Guéthary. 

On dem. meubl. mais, hon., ch. 
2 lits, cuis. av. ou s» s. ù m., 

60 «i 75 fr. Ecr. J. H. G., bur. jnal. 

O n dem. petit magasin avec 
appartement près du centre. 

Ecrire J. L. 74, bureau journal. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr. la ligne 

4 
A 
A 
A 
A 

chat livres, antiq. Georges, 
b°uo..>crspa«teur1lo,Bx.O>".leû™. 
vendre jolie jument et poney 
route de Toulouse, 19. 
nesse douce av. voit, à vdre. On 
divis.Dupouy,ch Hugla,Ariac. 

chèterait carriole ou fourra-
gère bon état. Ecr. J. L. 3, jl. 
chèf l'3 caveau Chartreuse; 
donner prix. Ec. H. N. 123, jl. 

M atériel d'épicerie-comestibles 
d'occasion à vendre. Ad. jal. 

O n dem. tonneau occasion, bon 
état, pour cheval 1 m. 55. Ecr. 

Pianelli, Dion-Chérao (Chte-Inf.). 

patins Boudeu à roulct. ù sol-
der. Allard. 5 r. Foy, Bdx. 

(ierres de taille do démolition. 
Suis acheteur. Ecr. P. S. 2, jl. 

S uis acheteur de toutes epèces 
oiseaux étrangers vivants, pe-

tits ou gros Rue de Carros, 36. 

ADTOS & CYCLES 

A uto à vendre, torpédo, 4 pla-
ces, 4 cylindres. 17, r. Clare. 

A uto 10 HP., 2 pl., demandée. 
,A. M., p. rest., cours St-Jean. 

A 1,800 fr., voiturette 8 HP., 4 cy-
lindres, 4 places. Ad. journal. 

A v. auto 11m. 16 HP. parft état, 
,c=° dép 2,500'. Ec. M. H. 31, jal. 

S uis acheteur limousine 16-18 
HP. lr<> marque, dernier mo-

dèle. André, 10, pl.des Quinconces 

Travaux à Façon 
1 fr. la ligne 

M odes à façon depuis 1 fr. 25. 
Mme Gamin, 133, rue d'Arès. 

Tapissier décorateur à façon. 
Sommiers neufs et réparât., 

sièges, tentures, matelas, démé-
nagemer ts, etc. Marcel Faure, 
tapissier, 29, r. Dauphine, Bdx. 

Pension de FamîHe 
1 fr. îa ligne 

D ame rent. ch. dame m. sit. p. 
pass.tm er Nice.30,r.Varize,Bx 

D ame désire pension dans mé-
nage intellectuel, musicien, 

centre, donner détails. D. E., jl. 

D ame honorable prendr. pen-
sionnaire jne homme ou jne 

liile, prix modéré. Adr. journal. 

Offres cl Demandes de Gaoiiaus 
1 fr. 50 la ligne 

O ffice Mobilier, 90, rue Sainte-
Catherine, achats et avances 

sur titres cotés et non cotés. 

Cours et Leçons 
1 fr. la ligne 

A nglais parlant fr., esp., ail., 
donn. leçons. Px mod. Ad. jl. 

B eige donnerait leçons mathé-
matiques. R. B., 9, bur. jal. 

D ame professeur, ofrlcier d'A-
cadémie, donnerait leçons ou 

éducation pariculière. Sérieu-
ses références. Adresse journal. 

D emoiselle ayant étudié en An-
gleterre donnerait leçons an-

glais jeune fille, aiderait pou» 
devoirs école et piano. 43, bou* 
lovard du Bouscat. 

J ne fille dipl. donnerait leçons* 
Px mo I. Ec. M. F.. 33, r. Kyrié* 

Leçons de trav. manuels p. jn« 
f.dist. d. famille ou inst., s'oo 

cup. aussi d enfants. X. B. 2, il. 

P rofesseur d'allemand et d'an-
glais donnerait leçons; ferait 

traductions et correspondance. 
Ecrire J. P. 63 bur. du journaL 

P rofesseur latin, franç., grec, 
8, place d'Aquitaine (au Ier). 

1 er violon Opéra de Paris don« 
nerait leçons violon, accompa-

gnement ou chant. A. C. D. 41, jl> 

Pôfuus ou Trouvés 
1 fr. la Hgnt 

"Oerdu dimanche 18, de Riche-
X lieu Intendance, broche or et 
rose. Rapp. 1, r. de Saget, Réc. 

P erdu mardi 20 courant chien-
ne courante couleur lièvre. 

Ramener 21, rue des Douves^ 
erdu petite chaîne or et trois 
cachets or. Adr. jal. Récomp. 

Ticrdu samedi, r. Croix-Seguey; 
JL (tram) col renard noir. Rapp, 
103, rue Uavid-Johnston. Récomp. 

P 

P erdu samedi 17 chatte dessous 
blanc, dessus gris et marron, 

Prév. o u rapp. 89, r.Leberthon.Réo* 
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LE LIE 
P3F RESGLAUZE DE BERMQfi 

Aussi, malgré le peu d'estime et de 
«ympathie que lui inspirait le couple 
d© Rainier et de madame Bresle, ac-
cueillit-il avec une réelle satisfaction 
ïa perspective de cet élément étranger 
f» glissant dans une intimité dont il 
achetait trop chèrement les passagères 
douceurs. 

La soirée fut chômante. Les nou-
velles apposées de la capitale firent 
l ™et„d un® manne à ces Parisiens en 
™ni« nomm

rt
menta 1,es derniers événe-ments politises; on passa en revue 

îes menus, faits de la chronique mon-
:daine; puis, comme cette iournéft rto 
Ichaleur avait été fatiJanV pour les 
voyageurs, à onze heures ou £ sénara 

Viviane avait accompa-ni ̂ epar?' 
jusqu'à sa chambre-.Af^^f 
;cendit au jardin d'hiver pour pr-Sl 
mm .revue dans laquelle ellePvoB 
i "miner la lecture d'un article av-mt 
de s'endormir, elle y trouva René à ; 

tihoulavaiîsaait una nile de journaux 

— Que cherchez - vous ? demandâ-
t-elle. 

— Le Figaro. C'est sans doute de Lor-
ne qui l'aura emporté. 

— Non; je crois l'avoir posé sur ma 
table à ouvrage. 

Elle alla le prendre, le lui tendit, et, 
s'asseyant pour prolonger un peu la 
soirée : 

— N'est-ce pas, dit-elle, qu'ils sont 
gentils ? 

— Qui ? 
— Les Bresie-Rainier. 
— Oui; madame Bresle est délicieu-

se, quand elle arrive à faire oublier 
qu'elle appartient au troisième sexe. 

—• Quelle horreur débitez-vous là ? 
— Aucune; c'est le terme dont se ser-

vent les Allemands pour désigner cette 
catégorie d'intellectuelles. 

— Et M. Raimer ? 
— Lui, c'est une intelligence lumi-

neuse, et, je crois, un brave homme. 
 Savez-vous, dit-elle en penchant 

dans un mouvement gracieux son buste 
vers Choisy, à quoi j'ai pensé? Nous 
devrions profiter de ce que nous som-
mes en nombre pour faire quelques ex-
cursions. Il est très beau, mon vieux 
Rouergue ! , , „ , ,.. 

L'humeur maussade de René s était 
dissipée au cours de la soirée. Il ne lui 
restait plus de la petite blessure reçue 
le matin que le désir de la faire pan-
ser par Viviane. 

— Je ne demande pas mieux, fit-il. 
Où voulez-vous nous conduire ? 

— A Espalion, à Bozouls, à Tanus^à 

l'abbaye de Conques, que sais-je ?... Les 
jolis coins ne manquent pas. 

— Et par quel mode de locomotion î 
— En voiture. A l'exception de Ta-

nus, il n'y a pas de voie ferrée de ces 
côtés-là 

— On trouve de bons chevaux à Ro-
dez ? 

— Nous n'avons pas besoin de che-
vaux de louage; nous prendrons les 
nôtres. Ce sera plus agréable et aussi 
plus économique. 

Choisy sourit. 
— Surtout, dit-il, si vous les rame-

nez fourbus. 
— Attendez, fit Viviane en- se levant 

avec vivacité. J'ai ici une carte d'état-
major. Nous allons mesurer les dis-
tances. 

Elle étendit la carte sur le billard, 
qu'une suspension éclairait, et tous les 
deux, penchés, presque tête contre 
tête, cherchèrent dans les hachures les 
lignes indicatrices. Au bout d'un mo-
ment, René, distrait de ses calculs, ef-
fleura d'un baiser les cheveux de Vi-
viane. 

— Laissons cela pour demain, dit-il. 
Il fait une soirée idéale. Si nous sor-
tions un peu ? 

Viviane jeta sur ses épaules un man-
teau blanc, et tous deux descendirent 
les quelques marches qui mettaient le 
jardin d'hiver en communication di-
recte avec le parc. 

C'était une nuit bleue, une nuit de 
langueur et de rêve. Des nappes d'om-
bre alternaient .avec d'indécises trans-

\ parences. Une âme de silence flottait. 
Sous un ciel palpitant d'étoiles, volup-
tueuse, la terre s'était endormie au par-
fum exaspéré des roses défaillantes. 

— Qu'est-ce qui embaume ainsi ? de-
manda René. 

— Les roses ou peut-être les pétu-
nias. J'aime les fleurs qui ont un 
arôme. Les autres me font penser à une 
jolie femme sans esprit. 

— Ce qui est d'ailleurs un cas assez 
fréquent. On dirait que la nature se 
refuse à ciéer une œuvre d'art com-
plète. Les privilégiées comme vous 
sont rares. 

— Merci 1... remerciez-en donc ma 
patronne. 

— Sainte Viviane ? 
— Non, la fée Viviane. C'est une mar-

raine un peu païenne que l'on m'a 
donnée là... Connaissez-vous son his-
toire ? 

— Vaguement. Je sais seulement 
qu'elle était en flirt réglé avec l'enchan-
teur Merlin. . 

— La légende est jolie. 
— Contez-îa-moi. 
— Elle vous ennuiera peut-être. 
— Non. U n'est pas de musique aussi 

douce que votre voix lorsqu'elle parle 
d'amour. 

Un banc était tout près. Ils s'assi-
rent. 

— C'était, au cinquième siècle, com-
mença Viviane. Au fond d'un cloître 
vivait une nonne à l'âme si tendre 
qu'elle eût voulu consoler jusqu'à 
l'anse déchu, 

— Comme Eloa ! 
— Comme Eloa. Et comme elle aussi, 

elle reçut, un soir, du prince des ténè-
bres, te baiser de feu. 

— Ah ! soupira gaîment Choisy, si 
vous vouliez vous figurer un instant 
que vous êtes la nonne et que je suis le 
Maudit ! 

— N'y comptez pas, reprit Viviane 
sur le même ton. Je n'ai pas l'âme com-
patissante de Carmélis. Si le diable 
peut avoir accès auprès de moi, encore 
faut-il qu'il déguise son personnage 

— Rien de plus simple : il n'a qu'à se 
faire incube. 
, ~ non- Protesta Viviane. Pas 
de spiritisme; vous me donneriez des 
cauchemars. 

— Ce n'est pas moi qui ai commen-
cé, protesta Choisy en riant. Il me sem-
ble que votre histoire de Lucifer met-
tant à mal une nonne !... 

— Cela, c'est de la légende... Seule-
ment, si vous m'interrompez 

— Non, allez... allez... 
— Où en étais-je ? 
— Au moment... mon Dieu, à un bien 

beau moment pour Satan. 
— Aussi beau pour lui que fâcheux 

pour la pauvre Carmélis. Bientôt, ne 
pouvant plus dissimuler le fruit des 
œuvres diaboliques, elle s'enfuit chez 
les Bardes, où elle donna le jour à un 
fils qui devait être l'enchanteur Mer-
lin... Je ne vous ennuie pas ? 

— Vous me charmez, au contraire. 
Il me semble, déjà, que des bois voi-
sina s'élèvent les chants des Bardes* 

— Les Bardes étaient de braves gens. 
Us protégèrent la mère et élevèrent 
l'enfant. Arrivé à l'âge d'homme, celui-
ci, voulant être Barde comme eux, dut 
se soumettre aux cérémonies d'usage. 
Tandis qu'il passait sa nuit sur la 
pierre de l'épreuve, il se sentit pendant 
son sommeil enveloppé d'une lumière 
d une divine transparence, et sur la 
pointe d un rocher, dans une vibration 
d'éther lui apparut la silhouette ailée 
d'une créatuie angélique. De sa harpe 
s'échappaient des accents suaves. En 
extase, Merlin la contemplait. Puis la 
harpe se tut et la vision paria. Fille du 
ciel, elle serait la fiancée immortelle de 
Merlin, la sœur de son âme et de son 
génie. Comme gage de son amour, elle 
lui laissa sa harpe. 

— C'était Viviane ? interrompit 
Choisy. 

— Non, pas encore. Ne vous impa-
tientez pas : j'abrège. Enchanteur et 
prophète, Merlin devait être encore un 
grand guerrier. Après une victoire 
éclatante, Radiance passa à son doigt 
l'anneau de leurs fiançailles éternelles. 

— Radiance? demanda René en 
riant. Qui cela, Radiance ? 

— Mais la créature céleste, la sœur 
de son âme, la fiancée immortelle... 

— Il fallait le dire. 
— Vous pouviez le deviner. 
— Je manque d'imagination... Et 

puis, j'attends Viviane. 
— Oh ! fit-elle impatientée, que vous 

êtes ennuyeux ! Voilà que, de nouveau, 
ie ne sais dus où i'en suisu 

— Restez-en là, répliqua-t-il gaîment. 
Vous contez comme un ange, mais paa 
celte soirée idéale, il me semble qua 
i.ous pourrions nous entretenir de su* 
jets moins lointains. 

— Oui-dà ! fit-elle en riant à son tour. 
Si vous ne voulez pas la fin de mon 
histoire, il faut rentrer. 

— Non, non, supplia-t-il en arrêtant 
le mouvement qu'elle avait ébauché 
déjà. Parlez-moi de Carmélis, de Mer-
lin et de Radiance; faites défiler un à 
un le chœur tout entier des Bardes^ 
mais, par giâce, ne partez pas. 

— Soit dit-elle; seulement ne m'ini 
terrompez plus. Pour obéir aux ordres 
de la reine... 

— Ouelle reine ? 
— j'ai oublié son nom. Qu'est-ce qm 

cela peut faire ? 
— Rien. C'était pour la précision 

historique. 
Donc, pour obéir à un ordre da 

la reine, Merlin alla trouver Viviane, 
la magicienne de la forêt de Brocé-
liande. Elle lui apparut endormie danr* 
une niche de verdure, ses cheveux fau-
ves enroulés autour de son bras, légè-
rement vêtue d'une robe verte où fris-
sonnaient des gouttes de rosée. Et ain-
si, elle était belle, dangereusement bel» 
le. Comme il avait contemplé Radian* 
ce, Merlin la contempla, puis, mêlant 
ses chants rythmés aux sons divins da 
sa harpe, il l'éveilla doucement. 

IA sifivre.J 
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